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> IN fe forme ordinairement cet- 
N re idée de la Rhetorique , que 
YA pour parler eloguemment , il 
DAT [nf de remplir [a memoire des 
preceptes qu'elle prefcrit. Dans 
cette penfée, plufieurs lifent avec ardeur les 
Livres qui fe font fur cette matiere; mais 
comme aprés cette le£kure ils ne [e trosvent 
gueres ples éloquens qW'anparavant, ils fe 
perfradent que Ceff la faute de l'Autewr 
qui n'apas découvert le fécret de Art qu'il 
avoitentrepris de traiter ; ainfi ne reciücil- 
lant parle fruit qu'ils efperoient,ils n'ont que 
du dégoût c du mépris de [ès Ouvrages. 
Zone meflatterois pas d'un meilleur fort 
pour cet Ouvrage »fceluiquieneft Auteur 
#'avoit évité un. défaut tres-confiderable, 
qui fait que l'on ne tire pre[qn'ancun fruit 





dés Livres de Rhetorique. Il ne propole pas #4 


comme on le fait ordinairement une faule de 
PréCEptes ; qui ne font que charger La memoi- 
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PERSE FACE 


Ê re G embarafferl'efprit : il travaille à faire - 


connoiftre le fond de l'Art qu'iltraite, & fes 
principes naturels, qui étant bien Compris » 
font qu'on n'a pas befoin d'une multitude de 
regles qui s'échapent de la memoire prefque 
an[fi-tof} qu'elles y font entrées. | 

Pour faire comprendre les veritables rai- 
Jons des principes de la Rhctorique  l'Au- 
teur commence d'abord par expliquer com- 
ment [e formela parole: © pour apprendre 
de la nature même, laforme que doivent 
avoir les paroles pour exprimer nos penfëes ; 
les mouvemens de noftre volonte ,i1 fe pro- 
pofe de nouveaux peuples ne? dans un nou- 
Veau monde , [ans le Jeconrs d’une langne 


naturelle pour s'entre - communiquer leurs 


pentes. Il étudie ce que feroient ces Hom- 
mes. [montre qu'ils s'apperceuroient bien- 


toff de l'avantage dela parole; & qils fe 


feroient un langage. Ilrecherche quelle for- 


me ils lui donneroient , € par cette recherche 
il déconvre Les fondemens de toutes les Lan- 
gues, Grendraifon detontes les Regles que 
prefirivent les Grammairiens. Peur-eftre 
que cette recherche paroiftra peu confiderable 
à quelques-uns qui feront rebutez de la le- 
éture de cet Ouvrage, quand ils verront 
dans les premieres pages que l'on 3 parle de 
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PREFACE. 

moms fubltantifs, d'adjecbifs, de déclinai 
ons ; de verbes , de conjugaifons C'c. Mais 
“outre que la fuitefera voir que cette recher- 
che eff utile pour apprendre les Langues avec 
plus de facilité ; pour les parler avec plus 
d'exattitude ; l'ordre ne permettoit pas de 
paler fous filence ces petites chofes ; qui font 
La partie La plus importantede l'Art de Par- 
ler, comme, Quintilien, l'un des plus ex- 
cellens Maitres de Rhetoriqne qui ait ja- 
mais étè , le reconnoit en les comparant aux 
ondemens d'un édifice, qui en [ont la partie 
la plus neceffaire quoiquils ne paroïffènt 

point. de | 
Aprés que ces nouveaux Hommes ont 
joiié leur perfonnag: ; l'Aurteur déclare quel- 
le a été la veritable origine des Langues, cr 
que ce n'eft pas Le hazardqui a fait trouver 
aux Hommes l'ufage de la parole. Il faie 
voir neanmoins que le langage eff foimis à 
leur volonté, G:que la coitume on le con- 
fentement commun des Hommes exerce un 
empire abfolu fur les mots. C'eff pourquoi 
après qu'il a montré quelles font les Loix 
q'ie La raifon precrit , il donne des regles pour 
connoitre quelles font les Loix de La Coûtu- 
me, ce qu'il faut faire pour les éprouver. 
Dansle fecond Livre; il fait remarquer 
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PERPEXF A°O°E! 
gueles Langues les plus fecondes ne peuvent 
fournir destermes propres pour exprimer tou- 
tes nos idées, cr qu'ainfi ilfaut avoir recours 
à l'artifice » empruntant des termes de cho- 
Ses à pes prés femblables, on gai ont quelque 
liaifon quelque rapport avec celles que nous 
Voulons fignifiers & pourlefquelles l'ufu- 


ge ordinaire ne donne point de noms propres. 


Ces expreffions empruntées fe nomment Tro- 
pes. L'on parle de toutes les efpeces de Tro- 
pes» 'deleur nfage. L'on remarque dans 
ce méme Livre, gecomme la nature atel- 
lement difpafé nôtre corps qu'il prerd des pc- 
ffares propres à fuir ce qui lui peut nuire ; 
qu'ilfè difpofe naturellement de la maniere 
la plus avantageufe pour recevoir ce qui 
lui fait du bien ; auffi La nature nous porte à 
prendre de certains tours en parlant , capa- 


bles d2 produire dans l'efprit de ceux 2 qui 


ous parlons les effets que nous fonhaitons, 
Joit que nous voulions les porter à la colere 
ou à la doticeur ,à la haineon à l'amour. Ces 
tours [e nomment Figures. L'Auteur trai- 
te des Figures avecun foin tout particulier, 
n€ [? contentant pas de propoftr leur nom avec 
quelques exemples, commeon le fait ordi- 
nAïrement ;il fait connoitre La nature de cha 
que Figure, G' l'ufage quel'onen doit faire. 
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PREFAC E. 

La facilité avec laquellel on parle > & le 
plaifir que donne. un diféours bien prononcé 
ont porté les Hommes » Comme le remarque 
L'Anteur au commencement.de.fon Ouvra- 


ges à fefervuir d: La parole platolt que d'ancin 


autre figne por exprimer leurs penf£es. Ils fe 
font érudiez, à trouver dans l'arrangement 
des mots, cequi.fait.qne le difiours fe.pro- 
nonce plus facilement ; & qu'il efhentends 
avecplus de plaifir. L'onparle avecétendié 


dansletroifiéme Livre d: ces chofes, d: ce. 
gæ'il faut éviter, de. ce qs'il faut obfèruer 


dans l'arrangement des mots pour la faciluë 
de laprononsiation ; @+ pour donnct du con- 
tentement aux oreilles C'eften ce lieu-là que 
l'on traite des Periodes, que l'on explique Lar- 
tifice de La Verfification 3 Gr: aprés avoir fait 
remarquer ce. qi pen + plaire aux. oreilles 
dans le fon des paroles , lon montre comment 
les regles que les Maiffres prefcrivent pour la 
compofition des Periodes , @ la ffrulture des 
Versentontesles Langues, ont ponr fin de 
fairetrouver dans Le diftorrs les conditions 
qui en rendent la prononciation. facile er 
agreable. | 

Ledernier Livretraite des Stiles ,on ma- 
nieres de parler que les Hommes prennent 
Jelon leur inclination, + leurs difpofitions 








PRE FASCIE. 
#aturelles. On propofe quelques Auis pour 
regler ces Styles ; & parceque chaque ma- 
tiere vent étretraitée d'une maniere qui lui 
convienne, l’' Auteur enfeigne comment l'on 
doit s'élever, ou s'abaiffer à proportion que la 
aticre qui fe traite ef? petite ou grande : 
Comment la qualité du difcours doit exprimer 
La qualité du fajet ; étant doux ou fort, an 
ffere on fleuri [lon que la nature de ce fujet 
le demande. I examine gel doit effre Le ffyle 
des Orateurs, des Poëtes, des Philofophes , 
des Hifforiens. Enfin dans la conclufion de 
cet Ouvrage, ilparle des ornemens du dif- 
cours qu'il fait voirêtre une frite de l'exs- 
étitude avec l'agielle un diféours a éré com po- 
LE [elon Les K cgles qu'il a prefcrites. 

Ces quatre Livres de l'Art de Parler dat 
Jhivis d'un Diftours dans lequel l'Autenr 
donne 1ne idée de l'Art de Perfsader. Il re1d 
raifor à l'entrée de ce difconrs pourquoi il 4 

Jeparé cet Art de L Art de Parier. Îl n'eft pas 
neGeTäire que j'allegue ici ces raifons. Osoi- 
que ce d'fèours foir fort court, Je Croi nean- 
moins que l'on y FTOHVETA une Connoiffance 
Plas parfaite de l Art de Perfuaderque dans 
Les gros Volumes que l'on 4 Compolez [ur 
(tte matiere. Ainf l'Auteur d'convrans 
les véritables fordemens del Art de parier ; 








PRE FA CE. 

de Perfuader, qui font renfermez dans 
l'idée que nous avons de la Rhetorique, j'ef- 
pere que ceux qui liront cet Ouvrage en rett- 
reront un frait qui ne fe rencontre point dans 
les Rhetoriques ordinaires; cù l'on ne propo- 
Je que des regles donton ne fait point connoi- 
ffre les principes. 

Daand cette nouvelle Rhetorigue ne don- 
nereit que des connoiffances [peculatives , qui 
ne rendent paséloquent ceux qui les poffédenr, 
la leiture n'en feroit pas inutile. Car pour 
déconvrirla nature de cer Art ; l'on fait plu- 
Jieurs reflexions importantes [ur noftre efprit 
dont le difcours «l'image ; quipouvant con- 
tribnër à nous faireentrer dans la connoif- 
Jance de ce que nous fommes, meritent que 
l'on 3 aff: attention. 

Outre cela je fais perfiadé qu'il »'y 4 
point d'efprit curieux qui ne [oit bien aïfe 
de connoilfre les raifons que l'on rend de tou- 
tes les regles que l'Art de Parlerprefcrie. 
Lorfque l'Aateur parle de ce qui plait dans 
Le difèonrs il ne dit pas que ceffun je ne 
fçai quoi , qui n'a point de nom ; il le nom- 
Me > @ conduifant jufques à La fource de ce 
plaifir, 51 fait appercevoir les principes des 
régles que fuivent ceux qui font agreables. 
Ce qui doitdonner plus de fatisfattion que les 
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PRE; FACE. 

Ouvrages mémes de ceux\qui plaifent en 
Pratiquant ces regles. Car enfin lesplaifrs de 
L'efprit font preferables aceux qui touchent le 
corps. Ce feroitun déreglement, dit S. 4u- 
g'fir > que de preferer le plaifir quecanfe La 
Cadence des V'ers à La connoiffance de l'arrifice 
avec lequelon les compofe ; puifque ce feroir 
#ne marque qu'on feroit plus d'état des oreil. 
des que de l'efprir. Nonnulliperversè , mac 
gis amant verfum , quäm artem ipfam quâ 
conficitur verfüs; quia plus auribus; quam 

intelligentix fefe dederunt, + 
Cet Ouvrage fera particulierement utile 
aux jeHnes gens ; parce que l'Anteur traite 
tostes Chofe; dans un ordre naturel, 5 con- 
duir l'efprit des Le£lenrs à la conno Îance de 
l'Artquwil enféigne ; parune [site de rarfon- 
nemens faciles; ce que les Maiffres ne for 
pas avec AeX de foin. L'on fe plaint tous Les 
gonrs qu'ils ne travaillent point â rendre jnffe 
l'efpritdes jeunes-gens ; qu'ils les inffruifens 
comme l'on feroit de jeunes Pertoquets, qu'ils 
ne leur apprennent que dés noms, qu'ils ne 
cultivent point leur jugement en les acconffn- 
ant à raifonner [ar les petites chofès qu'ils 
leurenfeignent. De là vient que les Scien- 
ces gâtent Aff?, fouvent l'efprit ; & qu'elles 
Gorrampent Ce bon Jens naturel que l'on re= 
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PRPBFAALC:E. 
tarque plus ordinairement dans ceux qui 
# ont point d'Etude. 

L'onn a pas voulu groffir cet Ouvrage de 
plufieurs exemples qui feroient neceffaires 
Parce que les Maiffres y pourront aifément 
Jppléer eux-mêmes ; en faifant remarquer 
leurs Difciples les beaux endroits de ceux 
giiont excellé dans la pratique de L'Art de 
Parler. Se Re 

Cet Ouvrage ne regarde pas [element les 
Orateurs ; mais generalement tous ceux qui 
parlent, & qui écrivent , les Poètes, les 
Hifforiens » les Philofophes » les T heologiens. 
Doique 6et Art de Parler que l'on donne 
Joit compofé en François, ce nef} pas feule- 
ment un Ouvrage pour la Lançne Françoi- 


fe: Ony recherche le fondement de. toutgs les: 
Langues ; cles Reglesqui y font propolèess 


#e font particalieres A Aucune Lançue 
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LIVRE PREMIER. 


CHar. I. Es Organes de la voix, Com- 
ment Je ferme la parole, p.x 

II La parole eff un tableau de nos penfees. 
Avant que de parler il faut former dans 
offre efprit le deffein de ce tableau, 4 

III. Powr marquerles differens traits du tableau, 
dont on à forméle deffein dans l'efprit, on 
a beloin de mots de differens ordres, 7 

LV. Des nom Substantifs, d» Adjeéhifs ; des Ar 

| ticles. Du nombre dr descas desnoms. 10 

V. DesVerbes, de leurs perfonnes, de leurs 

temps, de leurs modes, deleur voix a 
drpallive, &re. 

VI. Cegrand nombre de dclinalons des noms ee 
de conjugaifons des verbes n “tif point abli= 
lument necefaire. Propolition d'une nou- 
velle Langue, dont la Grammaire [e pour- 
roit apprendre enmoins a’une heure: 19 

VIL. Comment l'onpeut exprimer les autres opera 
tions de nestre efprit; @ les paffions ou cg 
fections de noffre volonté. 

VIIL-Conffruétions des mots enfemble. Regles de 
cette confiruétion, 25 














TABLE DES CHAPITRES, 
EX: 7 fantexprimertoutes les principales idées; 
ou traits du Tableau que \'on a formé dans 
{on efprir. 28 
De Vordre çÿ de l’arrangement des mors. 
De la netteté d des vices qui y font op- 


pofez. 


XI De l’origine des Langues. 35 
XIL. L'ufage ef le mailtre des Langues. 42 
XIIT, Les Langues ‘apprennent pat l'ufage. 46 
XIV. 1 y 4 un bon d un mauvais ufage. 

Moyens pour les diflinguer. 48 
XV. De la pureté du langage. 53 
XVL De l'Elegance, s8 
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LIVRE SECOND. 


CHar.L TL a point de langue affex riche 
1É | 4 aflez abondante , pour four- 

Dir des termes capables d'exprimer toutes 

les différentes faces [ous lefquelles l'efprit 

: peut Je reprefenter une mefme chofe : 11 faut 

. Avoir recours à de certaines façons de par- 

ler qu'on appelle Tropes : on en explique ici 

la nature da l'invention. 61 


IT. Life desejpeces de Tropes qui font les plus 


confiderables 63 
LIL Du bon ufage des Tropes, Ils doivent efre 

clairs, 70 
LV. 


Les Tropes doivent eflre proportionnez à 
L'idée qu'on veut donner, Cette tâée doit 

être raifonnable. 73 

Ve Vrilité des Tropes. 75 
+ Lespaffions ont un langage particulier, Les 


Expreffions qui font les caraiteres despaf= 
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< fions Jont appellées Figures. k à 
VIL. Les figures font utiles € necel[aires, 79 
VIII. Lifle des Figures. 82 


1x Lenombre des Figures effinfini» &" chaque 
Figure (e peu: faireen cent manteres dif 
….. ferentes. | RAM 
mur Les Figures Jont comme les armes de l'ame. 
Paralelle d'un foldat qui combat avec un 


. Orateurquiparle. IQI 
XI. Les Figures éclairciffent les veritez obfcu— 
res» Crendent l'efprit attentif. 10$ 
XII Les Figures Jont propres à exciter les paf- 
ot ons). à 108 


XIIT. Ref.exions fur le bon ufage des Figures. XII 











_: LIVRE TROISIEME. 


CHar.L D Es Lettres dont les mots font 
Lis compolez. 114 
II. Ce qu'u faut éviter dans l'arrangement 
F des mots. 121 
IIL En parlant La voix fe repole de temps en 
_ semps: Onpeut commettre trois fauies en 
_:  plaçantmalles repos de la voix. mr 
LV. La reperition trop frequente des mêmes 
* fons , des mêmes leitress dr des mêmes mots 

eff ennuyeufe. Moyen de rendre la prônor= 
ciation du difours égale. 7129 

V. Les mots font des Sons. C onditions necef/a1- 
res aux [ons pour êrre asreables, Premiere 
condition un fon viount eft defagrenbie, 

è un fon moderé plait. 132 
YVÉ Ce que les orerlles diflinguent dans le jon 


des paroles ; dr ce qu'elies ÿ penvent ap 
percevoir 





DES CHAPITRES. 
percevoir avec plaifir. 137 
L Comment il faut difiribuir les intervalles 
de la reffiration, afin que lesrepos de La 
.  voixfoientproportionnez. 147 
VIT. Compofition des Periodes. 143 
.X: Del'arrangement figuré des mots, En quoi 
 confiflent ces figures. 147 
X.. Reflexion furces Figures. De 152 
X1. De la mefure des temps. De la Prononcia- 
+ tion. | + 154 
XII. De la firuiture des Vers. Mae 
XILL. Comment les Latins distinguent leurs mc “ 
Jures. Combien de fortes de mefures er= 
 trent dant la ffrufure des Vers. 158 
XI V.s De l'égalité des Mefures.. 162 
XV. Delz Varieté des mefures; C» de l'allian- 
ce de l'égalité aveccettevaricté. … 316$ 
XVI. Comment les Romains rendent [enfible 
l'égalité des mefuves de leurs Vers. 367 
XVII. De la Poëfie Frantoife. 170! 
XVITL 1! y a une fympathie mervcilleufe entre | 
: nôtre æmie ; ES les nombres ; Ce que c’eft 
ai * que nombres. | 172 
Z1X. Lorfque les nombres conviennent aux 
_ chofes qui font exprimées, ils rendert le 
difours plus vif, € plus fignificaiif. 175$ 
XX. Moyens de lier [on difcours par des 
nombres qui répondent aux choes G- 
 gnifices, 127 
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LIVRE QUATRIEME. 


CHAr. 1]. TL fautprendre un flile qui convien- 
ne à la matiereqwontraite. 187 

AI, Les qualite? du Srile dépendent de cel- 
les de l'imagination ; de la memoire çn 

de l'efprit de ceux quiécrivent. 189 
TITI, Qualitez de la fubflance du cerveau, 
- @ des efprits animaux, nece[[aires pour 

faire une bonne imagination. 191 

LV. De ce quirendla Memoire heureufe, 194 
V. Qualitez de l'efhrit necefaires pour l'£- 
loquence. 19$ 

VI. La diverfité des inclinations @ dutempr- 
rament diverifie le flile. Chaque per- 

fonne ; chaque climat a Jon file qui ni 








est particulier. 198 
VIT. Chaque fiecle a [on fiile. 201 
VII L. La matiere quel’on traite doit déteymi_ 
ner dans lechoix du Stile, ° 10% 
1X. Regle pour le ffile Jublime. 120$ 
X. Du fileou caraëtere Jimple. 20$ 
XI. Ds file mediocre. 21 
XIE Stiles propres à certaines matieres. Qua- 
lîtez communes à tousces files. 312 


XJIT. Quel doit être le file des Orateurs. 21$ 
S IV. Quel doit étrele fiile des Hifforiens. 219 
XV.  @ueldoitétre le flile Dogmatique. 210 
XVI. Quel doit être le ffile des Poètes, 213 
XVII. Des ornemens naturels. 227 
RVUI. Des ornemens ariificiels. 230 
X1X. Des fauxornemens. 133 
XX, Regles que l'on doit [ivre dans la difiri- 

bution des ornemens artificiels. 236 
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241 
1 1, De Invention des Prenves, 243 
LIL. Des lieux Communs. | 245$ 
IV. Des lieux propres à certains Jujets. 248 


V._ Réflexion [ur cette Methode des Lieux. 252 
CHAPITRE 1E 


Le S Ecord Moyen de Perfuader. 253 
II. Qualitez requifes dans La perfonne de 
c celui qui vent £agner ceux à qui il parle 


2S$ 
UT: Ce gl faut oblerver dans les chefes {ur le[= 
quelles on parle, dncomment on peut s'in- 
Jinuer dans l'efprit des Auditeurs. 259 
V. Les qualitez que l’on à montré étre nece(= 
Jaires à un Orateur, ne doivent pas ètre 
feintes. 264 


CH APHRR-R MIT: 


Le ju eft permis d'exciter dans ceux à qui l'on 


Parle ;lès pafsions qui les peuvent porter 
04 0n les veur conduire, 267 





js 
13 
LE 
Te 


à DE L'ART DE PARLER, 
pour donner des fignes fenfbles de ce qu'ils penfent, 
& de ce js veulent. ; 
La difpoition de ces Organes eft merveilleufe: | 
Nous avons une Orgue naturelle dont la Trachée- 
artere, qui vient des poulmons & répend aux raci- 
_nes de la langue ; eff le canal. Les poulmons fervent 
- defoufflers ; car ils attirent l'air en s'étendant, & 
je repouflentien fe refferrant. Ta partie de la Tra- 
chée-artere qui eft proche de la racine dela langue, 
: s'appelle le Laryox qui eft entouré de Cartilages à 
& de Mufcles, qui fervent a l'ouvrir, ou à le fermer. 
C’eft en ce lieu-là que fe forme Ie fon de la Voix, 
vand l'ouverture du Larynx eft étroite, l'air for- 
rntavec violence fe froifle, & reçoit un mouvement 
ui fait le fon de la Voix, mais qui n”eft point enco- 
re articulée. Cette voix eft receué dans la bouche,où 
_ ‘a languela modifie, & lui donne diverfes formes, 
“felon qu'elle la pouffe ou contre les dents , ou contie 
Le palais: qu'elle l'arrefte ou la laiffe couler ; que la 
touche eft plus ou moinsouverte. : | 
Les hommes trouvant tant de facilité à expri- 
mer leurs fentimens par la Voix: 1is fe font appli- 
‘quez À confiderer toutes les differences qu'elle re 
goit parles differensmouvemens des EE dela. 








rononciation. Ils ont maraué chacune de ces mo— 
difications particulieres par une lettre ou caractere, 
Ces lettres font les élemens du RE ; l'union de 
deux ou de troislertres qui peuvlitfe prononcer de 
compagnie diftinétement & facilement , fait une 
fllabe.Une ou plufieurs fyilabes font un motou ne 

arole. Dans la fuite de cet Ouvrage je parleray 
des lettres, & de leur nombre plus exattement que 
je ne fais pas ici ; cependant je rematqueray chpat 
fant que quoique le nombre des lettres foit petit ; dt 
les fufifent neanmoins pour compofer les termes» | 








à LIVRE I CHAP. I $ 
Jen dis pas feulement des Bgues qui {e parlent au 
jourd’hui daus tout le monde ; mais de celles qui 
ont été vivantes, & de celles qui pourront naître 
dans la fuite des fiecles. Car quand 11 n’y auroit que 
Vingt-quatre lettres differentes, l'on peut démon 
ter qu’en les combinant en toutes les maniereé pot: 
fibles ; l'on peut premieremeut faire cinq cent fe 
tante-fix mots de deux lettres ; que prenant ces 
vingt-quatre lettres trois à trois, l'on peut faire tn 
nombre de mots detrois lettres, qui fera vingt-qu- 
te fois plus grand ; c'eft à dire 13824. & qu’en 
les prenant quatre à quatre, cg à cinq, fix à fix, 
Le nombre des mots de cinq lettres fera vinot-quatre 
fois plus grand que celui de quatre: celui des mots 
de fix lettres fera vingt-quatre fois plus grand que 


celui des mots de cinq lettres. Ainfi le nomb:e des 


mots de fix, de fept , de huit lettres, & des au 


tres fuivans augmente dans la même proportion ; 
Ce qui va fi loin que l'imagination fe confond, & 
u’elle ne peut comprendre ce nombre prodigieux 
Fa differents mots que l’on peut faire de la combinai. 
fon de vingt-quatre lettres. Il eft vrai que l’on ne. 
pourroit pas fe fervir de tous ces mots, parce qu'il 
ÿ en auroit plufieurs qui ne fe pourrojent proroncer 
iftinétement , & facilement ; mais enfin le nombre 
ceux dont on pourroit fe fervir, eft prefque inf. 
ni, & nous donne fujet d'admirer la figcfle de Dieu 
qui ayant donné Pufage de la parole aux hommes ; 
Pour exprimer leurs differentes penfées , a voulu que 
ji de la parole tépoudit à celle de Jeur 

efprit. 
La parole eft un affemblage de fons de la voix 


que les hommes ont établis pour étre les fignes de 


leurs penfées ; 8 Qui par confequent ont la force de 
éveiller Jes idées , aufquelles ils les ont attachées, 


A ij 
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IL eft important de bien marquer la diftinétion- qui 
cft entre l'ame des paroles , & leur corps ; c’eft à di 
re entre ce qu’elles ont de corporel, & ce qu’elles 
ont de fpirituel ; ce que les oyfeaux qui imitentla 
voix des hommes , ont de commun avec nous, & ce 
qui nouseft particulier. Les idées qui font prefentes 
# à nôtre efprit, lorfqu'il commande aux Organes de 
la Voix de former les fons qui font les fignes de ces 
idées , font l'ame des Paroles : Les fons que forment 
les Organes de la Voix, & qui n'ayant rien de fem 
blable en eux-mémes à ces idées , ne laiflent pas de 
les fignifier ; (ont la partie marerielle, ou le corps 
des paroles. 
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CHAPITRE IL 


La parole ef} un tableau de nos penfées) 
Avant que de parler il faut former dans 
nôtre efprit le defftin de ce tablean. 


Uifque les paroles font des fignes qui reprefens 

P tent leschofes qui fe paflent dans nôtre efprit, 
Pon peut dire qu'elles font comme une peinturede 
nos penfécs , que la langue cftle pinceau qui trace 
cette peintufe, & que les mots font les couleurs. 
Ainfi comme les Peintres ne couchent leurs cou. 
leurs qu'aprés qu’ils ont fait dans leur cfprit l'image 
#de ce qu’ils veulent Re fur la toile, il faut 
avant que de parler foimer en nous- mémes une 
image reglée des chofes que nous penfons , & que 
nous voulons peindre par nos-paroles. Ceux qui 
nous écoutent ne peuvent pas appercevoir nettes 
ment ce que nous voulons leur dire fi nous ne l’ap= 
© percevons nous-n êmes fort nettement. Nôtre difs 
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cours n’eft qu'une copie de l'original qui eft en n6- À 
tre tête : il n'y à point de bonne copie d'un méchant 
original. C'eft douc à cetoriginal qu’il faut d’abord 
travailler. Avant que de remuer Le pinceau , c’eft à 
dire la langue, & que d'appliquer les couleurs qui 
font Les paroles, il faut bien fçavoir ce que l'on veut 
dire , & le difpofer d’une maniere reglée ; de forte 
que lorfque le difcours exprimera fidelement nos 
penfées, les Leéteurs y voyent un tableau bien or- 

onné de ce que nous avons voulu leur reprefenter: 
- C'eft à ceux qui traitent l’art de penfer , de par- 
ler de cet ordre naturel qu’il faut garder dans l’ar- 
rangement de nos penfées. Chaque art a fes bornes 
qu'il ne faut pas pañler ; je n’entreprendray donc pas 

e prefcrire ici des regles touchant l’ordre qu'on 
doit donner aux chofes qui font la matiere du dif- 
Cours. J’avertiray feulement , que l’on doit mcditer # 
fon füujet , Faire deflus toutes Les reflexions necefai- 
res pour ne rien oublier qui puiffe contribuer à fon 
éclairciflement ; prenant garde auffi de ne pas acca- s 
bler lefprit des Leéteurs par une trop grandemul- 
titude de chofes , & de ne pas rendre fon difcours 
confus par des explications trop étendus. L'Abon- & 
dance cafe fouvent la fterilité : nous voyons queles 
Laboureurs craignent la trop grande fecondité des 
grains encore en verd, qu’ils la previennent, & qu'ils 
en font manger en herbe une partie à leurs troupeaux. 

Nous ne concevons jamais une fcience , un raifon= 
nement ; fi nôtre efpritne fupplée les chofes necef- 
faires , & s’il ne retranche celles qui font fuperflues. # 
Un Auteur doit épargner cette pcine à ceux qu'il # 
entreprend d’inftruire;un livre qui ne dit que la moi- 
UE des chofcs, ne donne que des connoiflances im 
PATES ÿ mais auffi un grand volume eft un: 
graud mal > Wiyu LiGhior , Hizuxuxir, On s'y égare ss 


A iij 
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on s’y perd ; à peine a-t-on la patience de fe 
fucilleter. Aprés avoir donc ramalé avec exai: 
tude routes les chofes qui regardent la maticre que 
l’on traite, il faut Les reflerrer , leur donner de juftes 
bornes, & faire un choix fevere dé ce qui eft abfolu 
mentneccfaire , & rejetter ce qui eft fuperfu. On 
doit envifager continuellement le terme ot l'on veur 
arriver , & prendre le chemin le plus court, évitant 
tous les détours. Sil'onne pañle vite par deflus les 
chofes de peu d'importance , & qui ne font pasef. 
fentielles, l'efprit du Lecteur eft diverti de lapplica- 
tion qu’il doit donner à celles qui le font. 

Cetre breveté fi neceflaire pour rendre un Ow= 
vrage net & fort, ne cunfifte pas dans le {eul re- 
ægtranchement detout ce qui eft inutile ;elle deman-. 

de que l’on fañle entrer dans le difcours , de certai- 
nes circon{tinces qui en relevent l'éclat , & qui 
_ tiennent lieu de plufieurs chofes que l’on nc dit pas. 
I] faut imiter pour cela l'artifice dont fe {ervit Fi 
manthece funeux Peintre de l'antiquité, pour re 
préfenter dans une petite cable la grandeur prodi. 
gieufe d'un Gcant ; il le peignit couché par terre, 
dormant au milieu d'une troupe de Satyres, qui fe 
joüoient autour de lui. L’un mefuroit {à tête, un autre 
appliquoit un Thyrfe à fon pouce, faifant connoître 
par cette invention ingenieufe quelle toit la gran 
deur de ce corps, dontles plus petites patties étoient: 
mefurées avec le Thyrfe d’un Satyre. Ces inventions 
demandent beaucoup d'efprit , & d’applicatiou.C'eft 
pourquoi un Auteur fort celebre qui avoit cette ad 
dreflé de renfermer beaucoup de chofes en peu de 
paroles, s’exeufe agreablement de ce que Lime de: 
fes lettres eft trop longue , far ce qu’il n'avoir pas. 
cu le loifir de la faire plus courte. 
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: PRE | 
CADET RE II. 


Pour marquer les differens traits dutablean, 
dont on a formé le deffèin dans l'efprit 
on a befoin de mots dedifferens ordres. 


Omme l’on ne peut pas achever un Tableau 
avec une feule couleur , & diftinguer les diffe- 
tens traits des chofes qu’on y doit reprefenter : il cit 
impoffible auffi de marquer ce qui fe pale dans nôtre 
efprit , avec des mots qui foient tous d’un même 
ordre. Apprenons de la nature même quelle doit 
être cette Eindtion ; & voyons comment les hom- 
mes formeroicnt leur langage, fi la nature les ayant 
fait naître feparément , ils ie rencontrojent enfuite 
un mème licu. Ufons de la liberté des Poëtes ; 
& faifons fortir de la rerreou defcendre du Ciel mn 
tioupe de nouveaux hommes qui ignorent l’ufage 
dela Parole. Ce fpectacle eft agreable : il y a plaifir 
de fe les imaginer parlans entr'eux avec les mains; 
avec les yeux, par des geftes, & des contoitions 
detout le corps; mais apparemment ils fe lafféroient 
bien-tôt de toutes ces poftares, & le hazard où la 
prudence leur enfeigneroit en peu de temps Pufage 
de la parole. F 
Nous ne pouvons découvrir quelle forme ils don 
nerojent a leur langage qu'en confiderant ce que 
nous ferions, fi nous étions dans certe compagnie. 
La diverfité des mots n'étant donc necellaire qu'à 
caufe des differentes chofes qui {e paffent dans nô- 
tre cfprit, & que nous voulons fire connoître ; Fais 
{ons attention à ce qui fe pale cn nous-mémes , afin 
d'appercevoir ce qu'il fau faire pour peindre exa= 
À üij 
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Étement tous les differens traits de nos penfées. … 
Tout ce qui fe pañle dans nôtre cfprit eft ou une . 
* action ou une paffion. Les paffions font ces mouve- 
mens d'amour, de haine, de colere, & les autres que | 
nous reffentons dans de certaines occafons. Toutes 
les aétions ou Operations de nôtre efprit fe rappor- 
tent ordinairement à trois principales, dont la pre- 
# rmicre cit La perception, par laquelle nous apperce- 
vons ce qui ft dans nous-même, & par le moyen de 
nos fens, ce qui eft hors de nous. La feconde eft le 
jrs ; juger c’eft aflurer d'une chofe, ce qu’elle: 
cit où ce qu’elle n’eft pas. La troifiéme eft Je raifon- 
+ nement. L’onappclle idée la forme d’ane penfée qui 
cftl’cbjet d’une perception. Par exemple, lorfque le 

Solcil frappe mes yeux pois lumiere, ce qui eft 

pour lors prefent à mon cfprit, & ce que j'apperçois 

en moi-même, cf l’idée du Solcil, laquelle demeu 

re dan$,ma memoire, lorfque cer are ne paroift 

lus, Ainfi nous avons lefprit plein des idées d'une 

infinité de chofes matcrielles que nous avons vies ; 

_  & de pluficurs veritez qui n’y font point entrées par 
La porte des fens. 

Sans doute ces nouveaux hommes donneroient 
leurs premiers foins à faire des mots pouf être les 
fignes de toutes ces idées, qui font les objets de n6-: 
tre perception, qui eft comme nous venons de le di 
re la premjere operation de ARE Dans l’infinie 
varieté des mots, il n°eft pas difficile de trouver des 
fignes particuliers pour marquer chaque idée, & 
lui donner un nom. Comme l’on fe fert naturelle. 
ment de ces premicres connoiffances , nous pouvons 
croire que Lrfque d’autres chofes fe prefentercient 
à leur cfprit qui feroient femblables à celles à qui 
ils auroient donté un nom propre, ilsne prendroient 
pas la peine de faire de nouveaux mots, ils fe feryi-« 
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roïent des premiers noms en les changeant un peu 
pour marquer la difference des chofes aufquelles ils 
es appliqueroient. L’experience me le perfuade, 

lorfque le mot propre ne vient pas aflez-tôt à la ëe 
bouche ; on fe eds om d’une autre chofe qui 2 
quelque rapport à celle-là. Dans toutes les langues 
LS noms des chofes à peu-prés femblables different 
peu entr’eux : D'un feul mor plufieurs autres mets 
*Frennent leur racine, commeileft facile de le voir 
dans les Diétionaires des langues qui nous {ont con- 
nus. 

Un même mot fe peut diverfifier en plufieurs ma- 
nieres : par la tranfpofition , par le retranchement 
de quelqu’une des lettres qui lecompofent, où par 
l'addition d’une nouvelle voyelle ou d’une confo- 
ne 5 par le changement de laterminaifon: de forte 
qu'il n'eft pas difficile, lorfqu'on communique le 
nom propre d’une cho'e à tout:s celles qui lui font 
femblables , de marquer par quelque petit change 
ment ;ce que ces chofes ont de particulier, & en 


quoi clles different de celles dont elles oùt pris le 
nem 


Apres cet établiffement les mots qu'ils auroient 
choifis ; & qüi par eux-mêmes ne fignifioient rien, 
auroient la force d'exciter les idées des chofes auf 
quelles ils les auroient appliquez. Carles ayant pro 
no” cez ; & entendu prononcer fouvent lorfque ces 
chofes leur étoient prefentes, lesidécs de ceschofes, 
& de ces mots fe feroient liées : de forte que l’une ne 
pourroit pas être excitéc fans l’autre. Comme quaud 
nous avons vû fouventune perfonne avec un certain 
habit, d’abord que nous penfons à elle, l'idée de 
cet habit fe prefente à nous ,& la feule idée de cer 
habit fait Que nous penfons à cette perfonne. 


L 
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CHAPITRE IV. 


Des noms Subftantifs, G Adjettifs, des, 
Articles. Du nombre, G des cas 
des 20mS. 


Esmots qui fionifient les objets de nos pen. 
fées, cell à dire les chofes, font appellez 
Noms. On confidere en chaque chofe fon être, ou 
fa manicre d’être. L’être d’une chofe, par exem- 
ple, l'être de la cire, cft la fubftance de la cire = 
la figure ronde ou quarrée, laquelle fe peutchan— 
ger fans quelle cefle d'être cire, font fes ma. 
nicres d’être. Etre ignorant ou fçavant, font des 
manieres de nôtre être. I1 faut donc necellairement 
# qu'entre les Noms, lesuns foient deftinez à figni- 
de la fubftance de l'être, & que les autres expti-. 
ment la maniere de l'être. Nous appelons pour cex 
la noms Subffantifs, ceux Qui marquent l'être. 
abfolu d’une chofe: & Adieétifi: ceux qui n'en 
marquent que la maniere ; parce qu’ils ne fubfiftent 
que par Le nom fubftantif auquel on les ajoïte. 
Dans ces deux mots Terre Ronde, le premier efk 
un nom fubftantif, & le fecond qui ne fignifie que 
la maniere de l'être de la terre eft adjedtif. Les 
noms fubftantifs deviennent adje&tifs ; ou plütôe 
les chofes qui font des êtres abfolus, & des fub- 
ftances , font exprimées par des noms adjeétifs » 
lors que l'on confidere qu'elles font appliquées à 
d'autres êtres, dont elles deviennent la maniere d’è- 
tre. Les Metaux font des fubftances, mais parce 
qu'on de on en fait 
des adjeétifs, comme font ces adjectifs ; doré , ax 
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genté, eflamé. plombé, & les autres. 

Les noms fionifient ordinairement les chofts 
d’une maniere vague & generale: Les articles dans 
Les langues où ils font en ufige, comme dans la nô- 
tre, & dansla Grecque , déterminent cetre figui- 

Cation, & l'appliquent à une chofe particuhieie. 
Qandon dit, c'eft un bon-heur que d'étre Roy, 
Ceit= expreflion ft vague, mais fi vous ajoûtez 
latticle, /e, devant Roy , endifant, c’eft unbon- 
heur que d’être /e Roy, cette cxpreffion eft déter- 
minéc, & ne fe peut entendre que du Roy de 
queloue peuple particulier dent on a déja parlé: 

inf ies articles contribuënt merveilleufement à la 
clarté du difcours; ©eft pourquoi il fe peut faire 
que ces nouveaux hommes en fe faintun langage 
ne Les oubliroient pas, & quela neceflité de déter- 
miner la fignification vague des mots, les leur fe 
toittrouver. 

Les differentes manieres de terminer un nom 
peuvent tenir lieu d'un autrenom. Nous voyons 
dans toutes les langues que les noms ont deux ter 
minaifons , dont fée fait connoîitre que la chofe 
dont: on parle eft finguliere, c'eft à dire feule en 
nombre ; l’autre qu’elle n’eft pas feule, mais qu'elle 
fait partie d'un nombre : ce qui fait dire que Les 
noms ont deux nombres; le fingulier, & le plu 
tiel. Ce mot, homme, avec Ë terminaifon du 
nombre fingulier marque un feul homme, mais 
avec laterminaifon du nombre pluriel, hommes, 
il fignifie tous ou plufieurs hommes. La confone , 
5. Qu'on ajoûte à la terminaifon du nom 
lier tient lieu dans cette occa 
OÙ plufieurs. 

Nous ne confiderons pastoujours fimplement Les. 
chofes qui font Lesobjets de nos penfées , nous les. 


bre fingu. 
fion de ce mot rous , 


























% DE L'ART DEPARLER,. : 
comparons avec d'autres ; noûs fifons reflexion 
fur le lieu où elles font ; fur le temps de leur du: - 
rée , fur ce qu’ellesont, fur ce qu’elles n’ont pas >. 
& fur tous les rapports enfin qu’elles peuvent avoir: 
On a beloin de termes particuliers ponr exprimer 
- CES rapports, & la fuite & la liaifon de toutes les. 
idées que la confidération de ces chofes excite 
dans nôtre efprit. Dans quelques langues les diffe: ! 
rentes terminafons d’unimême nom, qui fontque » 
les chüûtes ou finales en font differentes, fuppléenr » 
à ces mots qui font neceflares pour exprimer Les - 
fapports d'une chofe. Ceschütes que l’on nomme 
ordinairement Cas ; font fix dans chaque nombre; | 
daus le fingulier & dans le pluriel. Le Norina= | 
défile Gentuf, le Datif, L'Accufatif, le Vocr= : 
tif  l'Ablatif. Un même nom, outre la princi=. 
pale idée de la chofe qu'il fignifie,enferme un fap= 
port particulier de cette chofe avec quelqu’autre, : 
elon qu’il eft où au genitifou au datif; &é re. 
Nomirarif fignifie fimplement la cho , 4e Gesitif. 
fon rapport avec celle à qui elleappattient, pale 
tium Regis ; le Datif, le rappoit qu'elle 4 avec 
celle qui lui eft profitable ou nuifible, wriks vere* 
pablice; 'Aceufatif, le rapport qu’elle a aveccel- 
le qui agit fur elle, Ce/ar vicir Pompeium. Où 
mct Le nom au Pocatif, lors qu'on adreffe fon aie 
cours à la perfonne , ou à la chofe que ce nom {2 É 
gnific ; l’Ablarif a une infinité d'ufages. I-eft 
ampoflible de les marquer tous. +1 
Les langues dont les noms ne fouffrent point ces: 
chûtes differentes, fe fervent de certains petits 
mots qu’on appelle Particules , qui font le même 
effet queces chûtes, comme font en nôtre langue 
de. du, à,par, le,les, aux. des, dre. Les Ad- 
verbes auffi ontun ufage peu different de la chûte ” 
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© desnoms; carils €mportent avec eux la force d’une 
_ de ces particules. Cet Advebe, Jagement, à la 
force de ces deux MOIS, avec fageffe. Les diffe- 
FES rapports que les chofes ont entr’elles » de lieu, 
c fituation, de: mouvemens, de repos , de di- 
ace , d’oppofition, de Comparaifon font infinis. 
Onne peut parler un moment fins avoir befoin d'en 
Exprimer quelqu’un à l’occafion des chofes dont on 
arle, Nous ne pouvons donc pas douter que ces # 
ee ue nous failons trouver de compaguie, 
niveralree bien-tôt des moyens de marquer ces 
FaPports ; ou par des particules, comme dans nô- 
te langue dont les noms n'ont point ces chûtes 
différentes, où par les differentes terminaifons des 


es chofes mêmes, comme dans la langue 
Greque , & dans la Latine. 


es 





nt 


} 
CHAPITRE v, 


Det Verbes, de leurs Perfonnes , de leurs 
temps; de leurs modes » 4e leur voix 


atbive & pafive, ec. 


S: nous faifons attention à ce qui fe pañle dans 
nôtre efprit, nous TéMarquerons que l’on cona 
fidere rarement les chofes £ 


ans en faire quelque ju: 
Bement ; ainfi aprés que ces nouveaux hommes 
auroient trouyé deë 


Mots pour fignifier Les objers 
de leurs perceptions : ils chercheroient fans doute 


£$ termes pour marquer leurs jugemens , ceft à 


nr. CU action de lefprit par laquelle on juge en 
férant qu'une chofe efttelle, ou qu’elle ef pas 


celle. La partie qu difcours qui CxPrIMe un juges 
ment, S'appelle propoftion, Or une propofition 
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enferme neccflairement deux termes, l'un appellé. 
fajsr, qui eft ce dont on affirme ; le fecond qui ef 
ce quieft affirmé, que l’onnomme attribut ; com” 
me dans cette propofition, Dies eff jufte, Dieu cft 
le fujet, ywfle qui cft lefecond terme eft appelléat- 
tibut, quicit ce qu’on affirme , ou ce qu’on attri- . 
buë au fujet de la propofition. Outre cela une pro= | 
pofition eft compoléc d’untroifiéme terme qui lie u 
le fujet avec lattuibut, & qui marque cette aétion 
de l'efprit par laquelle il juge, affirmant Pattribut w 
du fujer. Dans toutes nos langues nous appellons | 
Verbes, les mots qui marquent cêrre aétion. Les 
Verbes , comme l’Auteur de la Grammaire genera= | 
le & raifonnée l’a judicieufement remarqué, font 
des mots quifignifient l'affirmation. 

“Un feul mot fufhroit pour marquer toutes les : 
operations femblables de nôtre entendement , tel 
qu'eltce Verbe Erre, qui eft le figne naturel & 
ordinaire de Paffirmation ; mais fi nous jugcons de 
ces nouveaux hommes par ceux qui ont vêcu dans 
tous Les ficcles pañlez , le defir d’abreger leur*di(- 
cours, les porteïoit fans doute à donner à un même « 
mot la force de fignifier affirmation & l'attribur, 
comune l’on a fait dans toutes Les langues, qui ont 
#ne infinité de mots qui marquent Pairmarion , . 
& ce quieft affirmé; par exemple, celui-ci je is, 
marque unc affirmation, & en méme temps l’a 
étion que je fais lors que je lis. Ces mots, comme : 
nous avons dit, font appellez Verbes. Quand on 
leur ête la force de fignifier l'armation, ils en- 
trent dans lanature des noms ; auflion en fatle mê- 
me ufage que des noms , comme quand on dit 
de boire ; le manger ; Ces mots font'de verirables | 
noms, 

Cemme la repetition trop frequente des. mêmes 


Æ 
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mots eft defagreable 8 choquante, & que cepen- 
dant on eft obligé de parler fouvent des mêmes 
chofes , en toutes les langues qui nous font con- 
NuËs , on a établi de petits mots, pour tenir Ja 
place de ces noms qui pour cette raifon font 
appelez Pronoms. On compte trois pronoms ; Le 
Pronom de la premiere perfonne, tient lieu du nom 
decclui qui parle, comme Moy, 1e. Le Pronom de 
la feconde perfonne tient lieu de celle à qui 
lonparle, comme Ts, Toy. Cdlui de la troifé. 
me perfonne tient lieu de La pctfonne , ou de la 
chofe dont on parle, comme //, Elle: Ces Pro 
noms ont deux nombres, comme les noms ; le 


Pronom de 1a Premicre perfonne au pluriel , tient 
a place des noms de ceux qui parlent, comme 
Nous. Celui dela feconde perfonne au pluriel tient 
Place des noms de ceux à qui on parle, comme 


Vous ; & le Pronom de la troifiéme perfonne au 


pluriel tient la place desnoms des perfonnes , & des 
Chofes dontonparle, 14, Elles. 

Pour éviter encore larepetition ennuycufe de ces 
Pronoms qui reviennent fouvent, dans les ancien 
nes langues l'on ajoûte aux verbes quelque termi. 
naifon Qui tient lieu de ces Pronoms. C'efl 


pourquoi 
un feul verbe peut faire une propofition entiere, Ce 


verbe Yeybero comprend le fens de cette propos 


fiticn: Eco um verberans 3 oùtre qu'il marque 
nd narq 
ifie en 


l'affirmation , & la chofe affirmée , il fi 
rfonne qui frappe, qui eft celle qui 


core la pe 
pale d'elle-même ; parce que ce verbe à une ter- 
Minai(on qui tient Lieu du Pronom de la premiere 
Perfonne. | 

Ce que l'on affeure du fujer d'une pronoftion eft 
où paflé , où prefent, ou futur. Les differentes in 
#lexions des Verbes, ont la force de marquer la cir 
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conftance du temps de la chofe qui eit affirmée 
Les circonftances du temps font en grand nombres 
On peut confiderer le temps pallé par rapport at 
refent , comme lors que nous difons : Ie lifois lors 
qu'il entra dans ma chambre. L'action de ma 1e. 
ture eft pallée au regard du temps auquel je parle 5 
mais je la marque prefente au regar de la chofe. 
dont je parle, qui eft Pentrée d’un tel. On peut 
confiderer le temps paflé par rapport à un autre, 
temps pañlé. l’avois foupé lorfqw il ef? entré, ces, 
deux actions font pallées l’une au regard de l’autres, 
Nous pouvons confiderer le temps paflé en deux, 
manieres ; où comme défini, où comme indéfini #. 
marquer precifement quand une adtion s’eft faite ; 
ou dire fimplement qu’elle s'eft faite. Nous confi-. 
derons le futur en la même maniere, envifageant. 
unterme précis & défini dans le futur , & quel. 
quefois ny mettant aucunes bornes. 
Nous ue pouvons fçavoir fi dans cette nouvelle 
langue, dont nous parlons, toutes ces differentes 
circonftances des temps y feroient marquées par 
autant d’inflexions particulieres 5 Car nous n€ 
voyons pas que les peuplesayent die avec la 
même exaétitude toutes ces circon 
temps. Les verbes chez les Hebreux n'ont q 
* deuxtemps; le preterit ou le pañlé, & le futur ; i 
n'ont que deux inflexions differentes pour expri=s 
mer la diverfité du temps. Ils fe fervent de l'in 
2% flexion du futur pour fignifier le temps prefent. Les 4 
Grecs font plus exaétsleurs verbes ont tous Les temps. 
dont nous avons parlé. Je ne doute point qne les. 
termes de ce nouveau langage ne portaflent au. 
moins les fignes de quelqu’une de ces circonftan- 
ces, puifque dans toute propofcion il faut déter+. 
miner le temps de l'attribur, & que le defir d'a. 
bregcr 
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egcr le difcours eft naturel à tous les hommes. 
Quand je dis, ’ximerai, l'inflexion du.temps fu- 
tur que je donne à ceveibe, aimer, me délivre 
de la peine de dire cette longue phrafe, 1/ arriveræ 
MA temps que je feray aimant. Quand je dis: l'ai 
æimé , Cette inflexion du preterit m’épargne ce 
Staudnombrede paroles, 4 4 éé un temps paflé 
Que j'étots aimani. 

Les Verbes ont des modes, cf à die qu’ils fi- 
gnifient outre les circonftances du temps, les ma- 
uictes de l’armation. Le premier mode eft}’;;. 
dicarif qui démontre & indique fi mplement ce que 


lonafleure. Le fecond mode cf l'imperatif, dont 
le nom maïque |’ 


office, qui cft de faire connoitre 
que l’on ordonne à celui à qui lon parle, de fire 
une telle chofe, Letr 


oifiéme eft POprarif, qui.ne 
trouve que chez les Grecs: celui-là cxprime lc 
defir ardent qu’on a qu'une chofe arrive. Le qua- 
triéme mode eft le Subjonétif, ainfi nommé , par 
ce qu'il y a toujours quelque condition jointe à ce 
que l’on affeure; jel'aimerois, s'il m aimoit & 
cette condition n’étoit exprimée apres Le fubjon@if, 
le fens feroit fufpendu. Le cinquiéme mode eft 
lInfinitif. Un veibe dans ce mode a une fignifica. 
tion fort étendué, & fort indérerminée >» Comme 
boire, manger, êtr: aimé, êrre frapi. Nous ver- 
rons dans les fuite que les infinitifs ont la force de 
lier deux propofitions, & que c’eft le principal ua 
geque l’on fait des infinitifs. ä 
Le fixiéme mode cf le Participe. Un verbe dans 
Ie participene marque fimplement que la chofe af. 
rmée, & ne fignific point l’afirmation. C'eft ponr- 


quoiles paiticipes font ainfi appellez, parce qu'ils 
tiennent du verbe & du nom, 


fignifant la chofe que 
Le verbe affirme, & érant.en même temps dépoüils 
lc 








» 
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lez de Paffirmation. Le participe fratté, marque 
la chofe que fignifiele verbefrapper : mais qui di 
frappé affirme rien , s’il n’ajoûte ou ne foufentends 
ileft, Où il x éré frappé. À 
, Tousles verbes , excepté Le verbe, Effrr, fumer 
ef, renferment deux idées, celle del’afirmation, 8c 
de quelque action qui eft affirmée. Or une action a* 
ordinairement deuxtermes, le premier celui dont 
elle part , le-fecond celui qui la reçoit. Dans une 
action on confiderc celui qui en eft auteur , qui 
agit , & celui fur lequel on agit ; qu’on appelle, 
communément lé parient. Il eft neccflaire de dé. 
terminer quel eft le terme de lation dont om 
parle: fi ceft le fujet de la propoñition dort om 
affirme cette action qui cft agifflänt ou patien®. 
C’eft pourquoi dans les langues anciennes les 
verbes ont deux terminaifons , & inflexions dif 
ferentes, qui marquent fi le veibe fe prend 
dans une fignificarion active où paîlive. Perrus 
amat, Gr Petrus amatur : Pierre aime , & Pier- 
re eft aimé. Dans la premiere propoñtion le vebe. 
qui eft à l'a@tif, marque que c’eft Pierre qui por. 
te de Pamour: Dans la cie ce mefme verbe 
“avec linflexion’ du pañlif, marque que c’eft Pierre 
qui cftle terme de l’afFeétion dont on parle. 
Il fe pourroit-donc faire que les verbes de Ia nou= 
velle langue auroicrt auih deux inflexions , unea@i= 
ve, & l'autre paflive. Peut-être qu'ils neglige-. 
roient de comprendre dans un feul verbe plufieurs 
antres circonftances d’une action: Sielle à étéfai- 
te aveCdiligence, fi l’auteur de cette aétion agit 
fur lui-mefine , s'il l'a fair faire par quelqu’autie 
ce queles Hebreux fignifient par leurs verbes, fe 
lon les inflexions qu'ils leur donnent. Il y à cent 
manieres de s'exprimer qui ne font point effenciel- 




































LIVRE Le C HA PV I. 1ÿ 
Les, & qui font particulieres à certaines langues: 
Je ne puis pas fçavoir fi nôtre nouvelle troupe les 
negligeroit, & fe contenteroit de celles qui fon 


cflentielles, & fans Lefquelles onne peut fc faire en+ 
tendre. . | 


ne 
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GA PI TRE Vale 


Ce grand sombre de declinaifons des noms 
 G° de conjugaifons des verbes n'eff Point 
… abfèlament neceffaire. Propoñition d'une 
#oavelle Langue » dont la Grammaire Je 
Po#Troit apprendre en moins d'une heure. 


es hommes veulent s’exprimer d’une maniere 
piomte  &. facile : ce qui leur a fait introdui.- 
re dausle langage cette grande diverfiré de decli- 
naifons des noms; & cette multitude de differen- 
tes conjugailons. Ils ont voulu qu'un même mot 
marquât plufieurs chofes , afin qu’ils puflent sex 
primer plus promptement, pour cela ils ont don 
né plufieurs imflexions à un même verbe comme 
nous venons de Le voir. Ils ont eu auffi égard à .la 
facilité, & à la douceur de la Prononciation, ce 

ui acaufé dans les langues une infinité de chofts, 

nt on fc pourroit pañler s’il neftoit queftion que 
de faire comprendre ce que l’on ar Les noms 
& les verbesne peuvent pas être tous compofez des 
mêmes lettres. Or.les mots qui ont des lettres dif- 

rentes, ne peuvent fouffrir fans violence les mê- 
mes chutes, & les mêmes inflexions. C 


quoi dans la langue Launc & 


cft pour 
les noms ont de di 


dans. la Greque où 
ercates chutes ou cas, l’on voit 
B ÿ 
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20 DE L'ART DE PARLER, 
plufieurs manieres de decliner Les noms. Dans c $ 
mêmes langues, & prefque dans toutes Les autres 
il y a unegrande multiplicité de conjugaifons des 
verbes ; que la feule douceur de la prononciation 
rend neceflaires ; car elles ne marquent aucune cit” 
conftance particuliere de l'aétion que le verbe affr= 
me. On peut conter trente-fix differentes conjugai= 
fons dans la Grammaire Hcbraïque. Il y a treize. 
conjugaifons de verbes reguliers chez les Grecs; 
dont chacune a trois voix, l'adtive, la pañlive, & 
celle qu’on appelle le medium. Les verbes qu’on 
nomme anomaux ou itreguliers ont tant d’infle 
xions particulieres qu’à peine les Grammairien 
les peuvent-ils nombrer ; il en cft de même de 
la langue Latine, & de plufieurs autres langues." 
C'eff ce qui groffit les Grammaires de ces langues 5 
& ce qui enrend l'étude difficile. 2 100 
. Nous ne pouvons pas fçavoir , comme j'ai déja 
dit ; fi ces nouveaux hommes ne fe feroient point 
une maniere de parler moins délicate , mais plus 
fimple. Les Tartares, Monguls où Mogols n’ont 
Sa conjugaifon ; tous leurs verbes n’ont Mr 

cux temps; fçavoir le pañlé & l’avenir, qu'ils di-" 
flinguent par deux patticules. Ba eft la marque du 
pañlé, & Mon celle du futur. La marque de lPinfi-s 
uitif ft Kow, c’eft aufli celle du gerondif. Lah 
marque de l’imperatif eft B. Celle du participe ad=" 
jeétif eft Gr. Les premieres, fecondes & troifié-" 
mes perfonnes plurieles & fingulieres des verbes n@ 
font point marquées par des inflexions particulieres;* 
on joint pour les diftinguer les pronoms avec les 
verbe. Les noms n’ont point d’autre changement. 
dans leur declinaifon que celui qui marque la dif. 
ference du fingulier au pluriel. Mowrs un cheval ; 
Monrit \es chevaux, Les comparatifs fe forment ea 


LIVRE I CHAD. VI. 1i 
äjoûtant la particule Tourta, qui fignifie plus: 
Le Mien, le Tien s'exprime de la forte. Mosrinroù 
Mañai mouri mon cheval. Nanai mouri , ton 
Cheval. Teanai-mouri, {on cheval. Les noms des 
Ouvriers fe terminent en G:. Les diminutifs fe for- 
Ment en ajoûtant Game. Mouri, un cheval. Mouri. 
&ane, un petit cheval. 

L'on peut apprendre toute cette Grammaire en 
moins d’unc heure. On a propofé quelquefois de 
faire une nouvelle langue, qui pouvant être appri= 
fe en peu de temps devint commune à tous les peur 
ples du monde ce qui feroit tres-utile pour le com 
merce. Pour faire cette langue , ilne faudroit point 
Établir d'autre Grammaire, que celle de la lingue 


des Tartares ; auffi avant que d’avoir yû une rela= 


tion de cette langue dans le Recutil des Relations 


Curieufes que Monfeur T heyenot a fair imprimer; 
parlant de cette propoñtion d’une nouvclle lan- 
gue ; voila ce que j'en avois dit dans la premiere 


cdition de cet ouvrage. On a quelquefois propolé 
de faire une nouvelle langue qui pouvant étre ap. 
prife en peu de temps devint communc à toute la 


terre. Je conjeéture que le fecret de ceux qui far- 
foient cette propofition confiftoit à faire que cette 
langue n'eût qu’un petit nombre de mots ; ils au 
tient marqué chaque chofe par un feul terme, & 
auroient fait que ce feul terme avec quelque pctis 
a eût pû fignifer toutesles autres chofes 


qui fe rapportent à celle-[à. Ils auroient fait tous 
les noms indeclinables 


» marquant leurs differens cas 
pat des particules, & les trois genres par trois ter— 
minaifons. Ils n’auroient fait que deux conjugai- 

nS ; Pune pour l'a@if, & l’autre pour le paffif : 
Encore chaque temps n'auroit point eu ces diffe- 
tentes eriMnaifons ; qui tiennent lieu de pronoms : 

Lu} 
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de forte que toute la Grammaire de cette langue 
pourroit apprendre en tres-peu de temps. ë, 





ne nn 





CH APITRE VIH. 


Comment l'on peut exprimer les antres op 
rations de noftre efprit, € les pafions ob: 
affétions de noffre volonté. | 


Ous avons vû comment l’on marque-les deux 
premieres opefations de l’efprit, les percep4 

tions ou idées que l’on apperçoit , & les jugemens! 
ue l'on fait des chofes que l'on a apperçuës: Voions 
de quelle maniere nous pouvons exprimer la troi 
fiéme operation qui eft le raifonnement. Nous rai 
fonnons lorfque d’une ou de deux propofrions clai= 
res & évidentes, nous concluons la verité ou la fau 
feté d'une troifiéme propofition obfcure & conte 
flée. Comme fi pour prouver que Milon eft inro* 
cent, nous difiens : Il eft permis de repoufler la force 
par la force ; Milon en tuant Clodius ; n’a fait que 
xepoufler la force par la force ; donc Milon a pi 
tuer Clodius. Le raifonnemeur n’eft qu’une extens 
fion de la feconde operation ; & un enchaînement 
de deux ou plufeurs propofitions. Ainf il eft évi- 
dent que nous-n'avons befoin que de quelques petit& 
mots pour marquer cer enchaïnement , comme fon®” 
les particules , donc ,enfin , car, partant ,puifques 
&re. Quelques Philofophes reconnoiflent une qua= 
triéme operation de l’efprit , qu’ils appellent 41e 
® zhode. Par certe operation on difpole, & on ordon=. 
ne plufieurs raifonnemens. On peut exprimer cette. 
difpofition ; & cet ordre par quelques petites par= 
ticules. & 34 
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‘Toutesles autres aétions de nôtre efprit, comine 
font celles par lefquelles nous diflinguons , nous di- 
vifons ; nous comparons, nous allions les chofes, 
ferapportent à ie de ces quatre operations, 
S& le marquent avec des particules qui reçoivent 
differens noms felon leur different office. Celles qui 
uniflent font appelées conjonétives , comme &5 
celles qui divifent negatives , & Aadverjatives, 
Comme 707 , mais. Les autres font rondirionelles , 
Comme S7, ge Toutes ces particules ne fignifient 
point les objers de nospenfées , mais quelqu’une de 
ces aétions dont nous venons de parler. 


. Le difcours n’eft qu'un tifu de plufeurs propofi= 
üi 


ons 3 C’eft pourquoi les hommes ont cherché les 
moyens de marquer la liaifon de plufieurs propoñ… 
tions q 


uife fuivent. Nôtre, Que, Français qui ré- 
pond à lé des Grecs, fait cet office. Comme quand: 
On dit : Le ray que Dieu ef bon , il eft évident que 
CC MOT, Que, unit ces deux propofitions. Je {/4y, 
& Dieu eff bo» :il marque que Pefprit lie enfemble: 
ces deux propofitions. Pour abreger ; on met le ver 
be dela feconde propoñtion à l’infinitif; & ef un 
des plus grands ufages de l'infinitif de lier ainft 
eux propofitions : par exemple, Pierre croit tout 
JFavoir pour Pierre croit qu'il frait tout. 


ous {çavons de quelle maniere on peut fignifier 
les actions de nôtre ame ; voyons à prefent ce que 
lanature feroit faire à cette troupe de nouveaux 
homimes, pour donner des fignes de leurs pañfions’, 


Ceftädire, de leftime ou du mépris, de l’amotir 
ou de la haine, qu’ils auroient des chofes qui feroierit 
Pobjet de leurs penfées & de leurs afe@ions, Fée: 
diftours eft imparfait lorfqu'il ne porte pas les 
marques des mouvemens de nôtre volonté ; & il 
ne reffemble à nôtre Cfprit, done il doit être li 
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mage, que comme des cadavres reflemblent a 
corps vivans; ainfi ils feroient oblisez de che 
cher les moyens d’exprimer leurs pafions. 4 
Il ÿ a desnoms qui ont deux idées, celle qu’oû 
doit nommer l’idée principale, reprefente la chof@ 
qui cit fignifiée ; l'autre que nous pouvons nom 
mer accefloire , reprefente cette chofe revêtué de 
celtaines circonftances. Par exemple, ce mot, Mex= 
teur; fignifie bien une perfonne que l'on reprend” 
de n'avoir pas dit la verité ; mais outre cela il fait 
connoître que l’on regarde celui à qui l'on fait ces 
reproche, comme une méchante perfonne , qui pañ 
une honteufe malice a caché laverité, & qui paf 
confequent eft digne de haine & de mépris. 
Ces fecondes idées que nous avons nommées ac= 
cefloires ; s’attachent d’elles-mêmes aux noms d 2 
chofes, & fe lient avec leur idée principale, ce 
quife fait ainfi. Lorfque la coûtume sel intro 
duite de parler avec de certains termes de ce que 
l'on eftime, ces rermes acquierent une idée d# 
grandeur : de forte qu'auffi- tôt qu’une perfonne les! 
emploie, l’on conçoit qu’elle eflime les chofe 
dont elle parle. Quand nous parlons étant animezs 
de quelque paflion, L'air, le ton de la voix, & 
lufieurs autres circonftances font aflez conuoître 
Éé mouvemens de nôtre cœur. Or les noms dont 
nous nous ferons dans ces occafions ; peuvent dans! 
la füite du temps renouveler par eux-mêmes l'idéé 
de ces mouvemens : Comme lorfque nous avons 
vû plufeurs fois un ami vêtu d’une certainemanie 
re; cette forte de vêtement cft capable de nous don 
ner idée de cet ami. De là vient que prefque tous 
les noms propres deschofes naturellesont des idées” 
accefloires fales, parce que les débauchez ne par 
lant de ces chofes que dune maniere infolente &" 
deshon< 





LIVRET. CHAP, VIII. a 
deshonnètes les fales images de Leur efprit fe font 
attachées à ces noms ; Comme un fage Payen s'en 
lt plaint il y à. long-tenips: Nous n’avons, dit-il, 
Prefque plus de mots chaftes & honnêtes. Hopeffæ 
Pomina perdidimus. 

Ainf les mots contra 


Accefloires, c’eft à dire qui reprefentent es cho 
fes , & la maniere dont c 
n 


€tant eux-mêmes ces idéeg 


fe trouveroit fans artifice, que dans cette nouvelle 
langue, il ÿ auroit des termes qui EXprimeroient 
les differens Mouvemens de haine ou d'amour, de 
mépris ou d’eftime Qui repnenten ceux qui parle. 
TOient. Outre cel 


a Comme nous ferons voit dans 
la füite de cet Ouvr: 


ge les paffions fe Pcignent el- 
les-nrêmes danse a à 


Cours ; & elles ont des Cara 
£res qui fe forment fans Etude & fans art. 
ennnes— SRRRREE, 








nes 


CHAPITRE VIIL 


Conffruition des mots cnfemble. 
de cette con(Fruction. 


e 


À Prés avoir trouvétous les termes d’une langue, 
A: faut penfer à Pordre & à l'arrangement de 
ces termes. Si les mots qui renferment un fens »n€ 
Portent des Maïques de La Jiaifon qu'ils doivent 
On n'apperçoit où ils fe ra rtent , le 


ts ne forme aucun fens raifonnable dans le. 
prit de celui qui l'écoute. 


Entre les noms » Comme 
neus ayons Témarqué, les uns fignifient les chofes, 
les autres Les Manicres des chofes. Les premiers 
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rs 


font appellez fubftantifs, les feconds {ont nommeé 


adjetifs : Ainfi comme les manieres d’être appar = 
tiennent à l’être, les adjcétifs doivent dépendre des 
fubflantifs ; & porter les marques de leur dépendan= 
ce. Dans une propofition leterme qui en cft l’attriz. 
but {€ rapporte à celui qui en cft le fujer: ce rap 
port doit donc être exprimé. z. 

Dans les langues connués, Les noms font diftin= 
guez par des terminaifons differentes en deu 
genres : Nous appellons le premier le genre Maf 
culin , Le lies. le genre Feminin. La bizarreri@ 
de l’ufage eft étrange dans cette diftribution : tan 
tôt ila déterminé frere par le fexe, faifanc de 
mafculin les noms d'hommes |, & tout ce qu 1 
appartient à l’homme : & de genre feminin les noms. 
defemme, & ce qui regarde ce fexe, n'ayant égard 
qu’à la feule fignification : & tantôt fans confides 
rer , nilaterminaifon, ni la fignification , il a don 
né aux noms le gente qu’il lui a plû. Les nofns ad 
jectifs, & les autres mots qui LE plücôr les! 
manieres des chofes , queles chofes , ont ordinaire 
ment deux terminaifons, une mafculine , l’autre fe 
rainine, Les verbes Hebreux font capables de diffé 
reus genres, aufli bien que les noms. 4 

Cette difference de genre fert à marquer [a lai 
fon des membres du dons, & la déperdence 
qu'ils ont les uns des autres. On donne toujours. 
aux adjectifs le genre de leurs fubflantifs ; c'eft à 
dire que file nom füubftantif eft mafculin , fon ad= 
jectif a une terminaifon mafculine; & c'eft cette, 


Lorfqu'un être eft multiplié, fes manieres font. 
auffi multipliées ; il faut donc encore que les ad. 
jeétifs fuient le nombre fingulier ou pluriel de 
bur fubftantif,. Les verbes ont deux nombres , comt# à 


| figui 


- Cours par Les chofes 


. Parce que fans avoir € 


- Icu] temps déterminé, 


* 
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îe les noms : au fingulier ils marquent que le fujer 
<a propofition eft un en nombre : an pluriel leur 
Rio enferme la pluralité de ce fujet; par 
Conféquent les verbes doient être mis dans le non. 
“ du nom exprimé ou fouf-entendu qui cft le 
füjet de la Propofition. 

Les hommes font quelquesfois fi occupez des 
chofes, qu’ils ne font pas reflexion fur leurs noms; 
ils ne prennent pas garde quel eft Le genre de ces 
noms, quel eft leur nombre ; ils rcplent leur dif- 

+ ils placent le veibe au plu- 
ricl, quoique le nombre auquel il fe rapporte foie 
ingulier ; parce qu’ils conçoivent par CC nom une 
idée depluralité. Ainf Virgile dit: Pays mers 16— 
Auèêre 'arem, pour pars merla tenuir ratem 5 
gard à ce nom, pars, qui 
€ féminin & au fingulier , il envifage les hom-- 
mes dont il parle. Nous difons en François , ;/ e/£ 
1x heures, confiderant ces Jix heures, comme un 


qui ef nommé fix heures. 
Quelquefois on oublie un mot » Parce que ceux à 


qui on parle peuvent le fl On dit en Latin, 
Frifle lupus flabulis ; fouf-cntendant ce MOT ego 
tium. s 
Les Maiftres de L'art nomment Figures les ma 
nieres de parler qui font extraordinaires 1] y ades 
figures de Rhetorique , il y a des figures de Gram- 
maire Les premieres expriment Les mouvements ex 
traordinaires dont l'ame eft agitée dans les paffions : 
adence avreable. Les f urcs 
€ Grammaire fe font dans la conftruétion lorfque 
Pon S'éloigne des regles ordinaires ; par exemple 
Cette maniere de S'EXprimer, #riffe lupus fabulis, 
dont nous nos de parler , eftune figure que les 
Grammairiens appellent Syepfe, on Conception 3 
C 
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43 DE L'ART DE PARLER, 
parce que pour lors l’on conçoit Îe fens autremenié 

ue les mots ne portent, & qu’ainfi l’on fait la cor“ 
Aruéton felon je fens, & non felon les paroless 
On peut quelquefois fe fervir d’expreffions dif 
ferentes qui donnent une même idéc, de forte 
qu'il femble indifferent de fe fervir de l'une plû# 
tôt que de l’autre, comme dare claffibus auffros 
Où dare clafes auftris , Expofer les navires au% 
vents, ou leur faire recevoir le vent, font deux 
expreffions qui font peu differentes. Lorfque de ces 
deux façons de parler on choifit celle qui cf 
moins ordinaire, cela s'appelle Enallage où char 
gement. s 





CHAPITRE 


Îl faut exprimer toutes les principales 
1dées ou traits du Tableau quelon à 
a formé dans fon efprit. 


E difcours cft imparfait lorfque l’on n’y lir pas 

tous les traits de k forme des penfées de’celui 
qui parle. Il faut donc quand nous parlons, qué 
chacune de nos idécs que nous voulons faire con” 
noître , ait dans le difcours un figne qui la repre# 
fente. Mais aufñfi il faut obferver qu'il y a des mot# 
qui ont la force de fignifier beaucoup de chofes, & 
qui outre leurs idées principales, peuvent en réveil 
ler plufeurs autres , du nom defquelles ils font pa 
confequent l'office. Lorfque toutes nos idées {nf 
exprimées avec leur liaifon, il eft impoflible qué 
Pon n'apperçoivece que nous penfons » puifque nous 
en donnonstous les fignes neceflaires. C'e pouf 


quoi ceux-là parlent clairement qui pailenc finis | 


id A + Mit 
D ns * 


AORVRESLACHAD 1%, 19 
Plement, qui expriment les ‘penfées d’une maniere 
Maturelle, dans le même ordre, dans la même éten… 
Que qu'elles ont dans leur éfprit. Il eft vrai qu'un 

ifcours et languiffant quand on donne à chaque 
Chofe qu’on veur fignifier des termes particulicrs : 

D Ennuye ceux qui écoutent s'ils ont l'efprit 
Prompt. Outre cela l’ardeur que l’on à de faire 
COnnoitre ce que l’on penfe , ne fouffie pas ce grand 
hombre de paroles ; car on voudioit s'il eftot pol 

ble, s’expliquer par un feul mot ; c'eft pourquoi 
On choifit des termes qui puiffent exciter plufieurs 
idées, & par confequent tenir la place de pluficurs 
paroles : Fon rctranche ceux qui étant oubliez ne 
Peuvent caufer d'obfcurité, La regle que l'on doit à 
tenir, Cet d'avoir égard à la qualité de l’efprit 
€ Ceux à qui on parle: fi ce font des perfonnes 
fimples ; il ne fut ricn laiffer à deviner , & dire 
les chofes abondamment. 

Le retranchement de quelque partie du difcours 
qui fe peut fuppléer , eft une figure de Grammaire, 
qui fe nomme El/pfe Cette expreffion Latine 
Paucis te vole, Ou font fupprimées ces paroles, Wer… 
… Lisalloqui, dt une Ellipfe. Cetre figure eft fort 
Commune dans les langues Orientales + Les peuples  . 
d'Orient font chauds & prompts, ainfi l'ardeur 
avec laquelleils parlent, ne leur permet pas de di. 
re ce qui fe peut fouf-entendre. Nôtre langue nefe 
SEE point de cette figure ; ni de toutes les autres fi. 
Sures de Grammaire, elle aime la netteté & la 
Ave 5 c’eft pourquoi elle exprimeles chofes au- 
ant 


W'il£e peut dans L'ordre le plus naturel , & le 
plus imple, 


LorfQque nous 
foin particulier d 
pour elles d 


palons ; nous devons avoir un 
es principales chofes, & choifir 
SSexpreflions qui faflent für l'efpric de 
Ci) 























jo DE L'ART DEPARLER, 
ceux qui écoutent de fortes impreflions, foit par la 
multitude des idées qu’elles contiennent, foit ps 
leur érenduë, Les Peintres groffiflent les traits prin 
cipaux de leurs Tableaux, ils en augmentent les 
couleurs , & affoibliffent celles des autres traits »" 
afin que l’obfcurité de ces derniers releve l’éclat de“ 
-ceux Qui doivent paroître. Les petites chofcs , 8 
quince font pas de l’effence d’un difcouts, ne veu . 
ent être dites qu’en pañlant. C’eft une faute de juge 
sement bien grande d'employer pour elles de longuesk 
phrafes; c’eft détournerles yeux du Leéteur de @ 
qu’il eft important qu'il confidere, & les attacher, 

à une bagatelle, On peche en deux manieres bien 
differentes contre le jufte choix que l’on doit faires 
d'expreffions ferrées ou étenduës , {clon que la ma 

!_ tiere le demande. Les uns font diffus, les autres font” 
fecsiles uns prodiguent les paroles, les autres les mé 
nagent trop; les uns font ftcriles , les autres font 
tropfeconds. Les premiers ne reprefentent que là 
carcafle des chofes, & leurs ouvrages font femblables 
aux premiers defleins où e/jui/es d'un Tableat 
dans lequel le Peintre n’a fait que marquer par un 
leger crayon la place des yeux, de la bouche, & 
dés oreilles du Portrait qu'il veut faire. La trop 
grande fecondité des derniers étouffe les chofes. Al. 
faut apporter un jufte temperament. Aprés que le, 
Peintre a tiré tous les traits neceflaires, ceux qu'1h 
ajoûte en fuite gâtent les premiers. Les paroles fu=M 
“perfluës obfcurciflent les neceflaires ; elles empé= 
chent quele difcours ne foit coulant » clles laflene” 
les oreilles, &s’échappent de Ia memoire. 


Lo 
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One Jépervacunm pleno de peëlore manat. 


«# La politeffe d'un difcours confifteen partie da) 
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= Vn retranchement fevere de routes ces paroles 

perduës qui en font comme les ordures. Un. corps 
n'eft poli qu'aprés qu'on a ôté avec la lime les pe- 
tites parties qui rendoient {a furface raboteufe. 

Les Grammairiens appellent Tawtologie cette 
Tepetition des mêmes chofes, qui ne fert qu’à ren 
die le difcours plus long & plus ennuyeux. Lorf- 
Que l’on dit beaucoup plus qu’il n’eft néceflaire, & à 
que Le difcours eft_ chargé de paroles fuperflues, 
ce defaut eft nommé Périffologie. Neanmoins on 
Left pas obligé de ménager fes paroles avec tanr 
de fcrupule que l’on ne puifle mettre quelque mor 
de plus qu'ilnefaut, comme quand on dit en La- 
UN, Vivere vitam , auribus audire. Cette ma- 


nicre de parler quicft figurée , fe nomme Pleona(— 
Me OÙ abondance. 


anmenen. 





me 





ee ana en 


CHAPITRE x. 


De l'ordre @: de l'arangement des mots 
. De la netteté & des vices qui 
JAMES 


7 font oppofez.. 


P Our l'ordre des mots, & les regles qu'il faut 
garder dans Parangement du difcours , la lu- 
Due naturelle montre fi vivement ce qu'il faut 
aire, que LOUS RE pouvons ignorer ce que fe 
foient Ceux à qui nous l'avons donnéc pour mai- 
trefle, L'on ne Peutconcevoir le fens d’un difcours, 
'AUparavant on ne fçait quelle en eft la imaticre. 
L'ordre naturel demande donc que dans toute pro- 
a “onle nom qui en exprime ke fujet foit placé 
S Premier ; sil ef accompagné d'un Adjectif, que 
cet Adjectif le fuive de prés : que l'attribut foit mis 
C üüij 























3, DEL'ART DE PARIER, 
aprés Le Verbe qui fait la liaifon du * 
tribut : que les Particules qui fervent à marquef 
le rapport d’une chofe avec une autre » foient infe= 
rées entre-clles ; enfin que tous les mots qui lient 
deux propofitions {e trouvent entre ces deux propos 
fitions. 4 

Voila à peu prés quel eff l’ordre naturel du dif. ° 
CoMrS qu'il faut fuivre ordinairement ; car on peuË 
quelquefois Le changer avec vulité Les Gram- 
mairiens appellent Hyperbate le renverfement dé 
cet ordre, & ils en font une figure; c’eft à. dire un 


ornement du difcours. Par exemple dans. ce ver 
de Virgile : 


Furit immiffis Vulcanus babenis 
Tranfira per én remos. 


dans lequel la propoñtion per n’eft pas dans font 
leu. Cette. hyperbole fait auffi un agrément lorf= 
qu'onrej, tre à la fin de la propoñition un mot, fan 
lequel elle n'a aucun fens: Ce retardement que fouf. 
Érele Leteurle rend plus attentif, l’ardeur qu'il 
a de concevoir les chofes devient plus grandes 
ainfl cettc attention fait qu'il les conçoit plus clai= 
- fement. Outre. cela. ce petit renverfement lie u (A 

ropofition , & la ramaffe en quelque maniere ; caf 
€ Lecteur eft obligé pour l'entendre d'envifaget# 
toutes, fes parties enfemble, ce qui fait que cettéh 
propoñition le frappe plus vivement. C'eft fans 
doute cette raifon qui a porté les Latins & les: 
Grecs à mettre aflez fouvent le Verbe à la fin dem 
la propoñtion; & l'ufage autorifant ce renver{e=# 
Met On ne peut pas le blâmer abfalument ; mais È 
enfin quand on defire rendre fon difcours clair & F4 
Simple, il faut garder l'ordre nature] autant qu'ofi. 
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le peut : Te dis autant qu'on le peut ; car quelques 
O1sOn eft obligé de faire quelque petit renverfe-- 


MENT dans l’arrangement naturel des paroles , pou 
Éviter [a rencontre de quelques mots rudes qui ne 
Peuvent pas 


fe joindre les uns avec les autres. 
<'arrangement des mots merite une application: 
Païticuliere, & l’on peut dire que c’cft par l’art: 
€bien placer les parties du difcours que Les ex- 
cellens Orateurs fe diftinguent dela foule; car en 
nles mots font dans la bouche de tout le monde ,. 
les Orateurs ne Les fout pas ; il n'ya que la difpoñ: 


tion de ces mots qui leur appartienne , & qui fafle 
dire qu'ils parlent bien, 


Dixeris egregiè ; notum fe callida vorbum 
Reddiderit junëturs novum. 


Je ne parle pas encore ici de cet arrangement 
qui rend le difcours harmonieux , mais de celui qui. 

rend net. La netteté dépend/fans doute de Pordre: 
naturel, ainfi les vices qui troublent cet ordre em. 
pêchentauflisque le difcours ne foit net. Or il ya 
Prufieurs vices oppofez à l'ordre naturel » & par 
confequent à la netteté, ce qu’il eft bon de marquer, 
Le premier font les byperbates, ou tranfpofitions 
top hardies & trop frequentes : Nôtre langue: 
aime tant la netteté, qu'elle n'en fouffre aucune. 
Ce n'elt pas parler François, dit Monfieur de: 
Vaugelas , que de dire + 1, n'y en a point qui tlus 
4e lus le dotve juflement promettre la gloire : 
H faut dire, ;/ #yen à point qui plus fuflement 
que lui le doive Promettre la gloire. Xe fecond: 
vie CE l'embarras de paroles ; 1l_ fe fair lorfque 
l'on prend de longs détours pour dire ce que l'on 
penfe ; ou que L'on inferc des paroles, LA :: Dar 
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ft DE ARE DE PARLER, ‘% 
exemple: En cela plufieurs abuent tous les jours 
merveilleufement de leur loifir. Cette expreffion el 
embaraflée ; elle fera nette fi on en retranche Ces 
uiy eft inutile} la reduifant à ces termes: Eh 
cela plufieurs abufent de leur loifir On tombe dans, 
un troifiéme defaut, lorfqu'on n’eft pas exact. 
obferver lesregles de la Syntaxe , ou de la Conftru=s 
étions ce n'elt pas parler nettement que de dire 
Ilne fepeur taire niparler, Car on ne dit pas 16 
parler : ainfi ilfaut dire, 1l ne peut fe taire 11 pas 
ler. Il ya destermes dont la fignificarion vague 64 
étendue nepeut être déterminée que par leur rap 
port à quelqu'aurreterme ; lorfque l'on fe fert de 
cestermes, & que l’on ne fait pas connoitre où 1l5k 
fe doiventrapporter, onfait des équivoques. P: 
excmplé , qui ditoit : Il a tonjours aimé cette per 
Jonnedans {on aduerfiré, il feroit une équivoqués 
car le Leéteur n'apperçoit pas où le Pronom, fon 
doit fe rapporter, fi c’eft à cette perfonne ou à ce“ 
lui qui a aimé : cette faute eft tres-confiderable: 
Il ya encore un aufe vice contre la netteté, qui 
font certaines conftruétions que Monlieur de Vaus 
gclas appelle louches, parce que l’on croit qu’elle 
* regardent d'uncôté, & elles regardent de l'autre», 
comme eft ce Vers de l’Oracle : be 
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Pyrrhus fils d’Æacidas à qui s’'addrefloit cet Ora-. 
cle l'entendoit de cette maniere : O fils 4’ Æacidainl 
Îe dis quetu pourras vaincre les Romains, 816, 
fens étoit quelles Romains remporteroient fur Lui 
la victoire. Les Grecs appellent ce vice Awmphubor, 
Pr 3 
logie. Les Parenthefes trop longues, & trop fre. 
quentes font aufli oppofées à la netteté : LCR 
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xemples n’en font que trop frequents dans les Au- 
teurs, 

L'avis que j'ai donné de placer les particules 
ns Les lieux où elles font neceflaires » cit tres- 
Confiderable. Comme nos membres ne feroient 
PAS Un Corps fi elles n'étoient liées lcs unes avec 
Les autres d'une maniere imperceptible : aufi des 
Paroles & des phrafes ne font pas un difcours , fi 
Elles ne ont liées fi étroitement que le Leéteur 
Oit conduit du commencement jufques à la fin, 
ans prefque qu’il s’en apperçoive. Or cela fe fait 
Par ces petites particules: ce font elles qui font 
An Corps de toutes Les parties du difcours qui en 
- Wüfléar Les membres; c’eft pourquoi l’on ne doit 
point les éparoner ; elles font la beauté & la déli- 
catelewdu angaoc. Ce font. elles qui rendent le 
difcours coulant & fuivi » fans elles il ft fembla- 
€ à un corps difloqué, coupé & mis en pieces; 
Cet comme du (ble fins chaux » Arena fine 
_ Cale, comme l’Em creur Claude difoit du ftile de : 
enèque. Ce qui cft un defaur qe rend & lan- 
guiffant & defagreaibie tout ce que l’on dit. Le mé 


t D, 
nagement des particules efkun des grands fecrets 
de l’éloquence. 
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CHAPITRE XL 

De l'origine des Langues. 

S Lce que Diodore de Sicile a écrit de l’origine 

D des Langues étoit veritable ; ce que nousavons 

dit de ces nouveaux hommes qui fe font formez une 
Lee » Deferoir 


pas une fable; mais une veritable 
hifioire, Cet Auteur propofant Le fentiment des 
























5 DESLART:-DE PARLER, 
à Grecs touchant le commencement du monde , d è 
qu’aprés que les élemens eurent pus leur place dat 
l'Univers, & que les eaux fe furent écoulées daïf 
la mer; comme Ja ‘terre qui étoit encore hbumidé 
fut échauffée par la chaleur du Soleil, elle devis 
feconde , & produifit les hommes & les autre 
animaux. Que ces hommes qui étoient difpers 
fez de côté & d’autre, apprirent, par experience 
wil leur étoit avantageux de vivre enfemble po JE 
£e défendre les uns les autres contre les bères : Qué 
d’abord ils s'étoient fervis de paroles confufcs & 
groffieres, lefquelles ils polirent enfuire , & ét1® 
blirent des rermes necdlaires pour s'expliquer füf 
toutes les matiercs qui fe prefentoient. Et qu'en# 
fin commeics hommes n'étoient pas nez dans 19 
feul coin de la terre ; & que par confequent 1] s'és 
toit fait plufieurs. focictez differentes, dont cha 
cune avoit formé fon langage, de là il. s'étoiti 
enfüivi que toutes Les Nations ne parloïent pas un£ 
mêne langue. 2, 
… Ce font là les conjetures des Grecs qui n'a2 
voient aucune veritable connoiffance de FATAqU C 
comme Piaton le leur reproche dans l'un de 
Dialogues, où il fait dire à Timée , queles Egÿ# 
“#ptiens avoient coûtume d'appellerles Grecs des ei 
fans, parce qu’ils ne fçavoient non plus que 
petits Enfans ; d'où ils étoient fortis , & ce qui s 
toit pallé avant leur naiffance ; ainfi nos ne def 
On pas nous arrêter à leurs contes. Tous Les an 
# CinS Mmonumens de l'antiquité rendent témoigné: 
ge à la verité de ce que Moïfe raconte dans la GE É 
ncfe de la naiffince du Monde, & des premiers homs 
cs. Nous apprenons de ce Livre divin de l'a: totis 
&€ duquel perfonne ne peur douter, que Dicu formés 
Adam le premier de tous Les hommes, & qu'il 
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donna un langage qui fat le feul dont fes enfans 
< Lervirent jufqu’au temps qu'ils voulurent élever 
la tour de Babel ; quelques années aprés le déluge. 
Leur deffein en bâtiflant certe tour étoit de fe défen- 
€ contre Dicumême , ‘s’il vouloitencore punir le 
Monde par un déluge; qu’ils efperoient ne leur pou- 
Voir plus muire lorfau’ils auroient achevé cet ou 
rage. Ils parurent fi opiniâtres dans leur entrepri- 
S> que Dicu voyant qu'ils ne cefleroientpoint d’ 
Travailler ; mit une telle confufori dans leurs lan 
Eues ; & dansleurs paroles, qu'il leur étoit impof. 
ble de comprendre ce qu’ils s’entredifoient les uns 
sur antres Is furent donc ainfi forcez de laifler 
imparfait cet Ouvrage de leur vanité, & de fe fepa- 
rer en divers païs, 
L'opinion a plus commune touchant cette con 
ufion, eft que Dicu ne confondit pas tellement le 
langage de ces hommes, qu'il ft autant de dife_ 
Tentes langues qu'ils Étoient d'hommes. L'on croit 
: feulement qu’aprés cette confufon , chaque fimille 
fe fervit d'une langue particuliere : fi 
familles s'étant feparécs, 


par celle des lieux où ils fe rctirer 
fufon ne confiftoir pas feulement 


dansle changement ou tran{pofi… 
On, dans l'addition Où fetranchement de quel 


elles qui compofoient les termes 

qui étoient en ufage ayant cette confufon. C’eft 

Pourquoi l'on tire facilement de La langue Hcbrai— 

de > que lon pretend avec raifon avoir été 
> Adam 


ent. Cette con 
en de nouveaux 


Qui Les ont premierement habitées ; comme 
{çavans bomumes l'ont tres-bien prouvé ; 































38 DE L'ART DE PARLER, 
mais particulierement Samuël Bochard dans 
Gcographie fainte. 
+ _ Ainficen’eft point Le hazard qui a faitnaître lu 
fage de la parole, c’eft Dieu qui l’a enfeigné, & l'on 
pourroit dire que c’eft de la premiere langue qu'il 
donna à Adam, que toutes les langues font venu 
commenous venons de Le dire ; celle-là ayant ét 
pour ainfi dire, divifée & multipliée. Mais cetté 
confufion que Dieu mit dans les paroles de ceuf 
ui vouloient élever la tour de Babel n’eft pasl 
(ule caufe de cette grande diverfité & multiplicité 
des langues. Celles qui fonc en ufage aujourd’hui 
par toute la terre, font en bien plus grand nombré 
que n'éroient les familles des enfans de Noé lof 
qu’elles fe feparerent, & bien differentes de letf 
langage. Il fe fait dans les auffi bien qué 
* dans toutes les autres chofes , des changemens infen2 
fibles, qui font qu’aprés quelque temps elles pa 
roiflent être tout autres qu’elles n’étoient dans leuf 
‘cômmencement. Nous ne doutons pas quele Fran 
çois que nous pates maintenant ne vienne de celüË 
w qui étoit en nfage il y a cinq.cens ans ; cependanf 
à peine PAR POP entendre le François qui # 
parloit il y a deux cens ans. Il ne faut pas s’imagi 
ner que ces changemens n'arrivent que dans nôtré 
langue. Quintilien dit que la langue Romaine dé 
fon tempsétoit fi differente de celle des premiers Ro 
mains,que les Prêtres n'entendoient prefque plus les” 
Hymnes que les premiers Piêtres de Romeayoien “ 
compofez pour être chantez devant leurs Idoles. À 
L'iaconftance des hommes fl une des principa# 
les caufes de ce changement ; l'amour qu’ils ont 
pour la nouveauté leur fait établir de nouveat# 
mots en Ja place de ceux qu’ils rebutenr , & intro. 
duire des manieres nouvelles de prononcer qui, 


2 
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chavgent entierement le langage , & qui en font 
Un nouveau dans Ja fuite des années. Aufli ceux qui 
tccherchent l'étymologie ou l’origine des nouvel- 
cs langues, Pour faire comprendre comment elles 
iénüent des anciennes, ont foin de rapporter quel- 
Les ont été Les manieres differentes de prononcer en 
“ICrEnS temps, & comment par ces differentes 
Manieres les mots ont été changez de telle forte à 
gs Paroiflent tour differens de ce qu'ils étoient 
ans leur premiere origine. Par exemple, il ny a 
pas grande conformité entre écrire; &le mor La- 
tin /cribere dont vient le François; entre #ablin 
& flabilire :-voila d'où vient cette difference. Nos 
François avoient coûtume en prononçant cette let- 
tre S , defaire fonner devant un E, "comme on le 
ait Encore au delà de là Loire. Aïnfi au lieu de 
{cribere, ils Prononcoient efcribere : eflabilire, 
PEUE fabilire. L'on à pris la coûtume enfuite de 
ne point prononcer la lettre S, Fi E; au com 
Mencemént des mots : ainfi on a fait ecribere , et. 
bilire; & enfin en abregeant ces mots, font venus 
ces mots François, écrsre | établir: Les Change. 
mens qui fe {ont faits de cette maniere dans Ja 
Prononciation , ont tellement dépuifé les mots La- 
tins qu'il s’en eft fait une nouvelle lanoue, I] en 
cft de toutes les langues comme de Ja Françoife. » 
Cette langue » l'Efpagnole, & l'Iralienne viennent 
duLatin. Le Latin vient du Grec. Le Grec 
de l'Hcbreu, comme le Chalddique & le Syria- 
Au. Ce font Les differentes manieres de prononcer 
“JUL ont caufé cette grande différence qui eft à 
Prefent entre toutes ces langues. L'on s'étonne d'a 
1 Quand on fait venir d'une langue plus ancienne 
quelque ot d'une nouvelle langue. Par exemple , 
Ba mot Latin d'un mot Hébreu, fi Jeur difference cft 


+ 


vient % 





















fs  DETART-DE PARLER, 2 
confiderable. Cct étonnement vient de ce que # 
ne prend pas garde que ce mot Latin,avant que d# 
voir La forme qu’il a , a paflé par plufieurs païs > 
w’il a été prononcé en differentes manicres 4! 
J'ont défiguré. Le. 
Les peuples ont des inclinations particuliéfé 
pour de certaines lettres , pour de certaines te rl 
#“naifons, foit par caprice ou par raifon , trouväl 
.“quela prononciation de ces lertres & de cesitf 
avinaifons cft plus facile, & s’accommode miel 
avec leurs difpofitions naturelles. Cela fe remarq} 
particulierement dansla langue Grecque; & 8 
ce quia introduit dans l’ufage commun de ce 
langue ces particularitez qu’on nomme Dia/eéili 
Les Attiques par exemple au lieu des ; mettéf 
fr 45 zaï, Ils ajoûtent cette fyllabe %r, à la fin£ 
Es de mots: ils joignent fouvent : ; a 
fin des adverbes : ils abregent les mots au contral 
des Toniens qui les allongent. Les Dores, où D® 
riens font dominer l’, prefque partout. Les E0 
liens mettent un 8, avant? ; de deux vw, ils foi 
deux #7, ils changentles, en #. Ilen eft de ni 
me de la langue Chaldaïque, au regard de lang 
Hebraïque. Les Italiens , les François, & les Pi 
pagnols ont leurslettres ; & leurs terminaifons pä 
æieulieres, comme on le peut voir dans les Graf 
maires, & dans les Dictionaires de ces langü 
Ces particularitez , comme il eft manifefte, chaf 
&ent beaucoup les langucs, & mettent de grandi 
differences entre-elles; de forte que bien gu'ellé 
‘viennent d’une même mere, s’il m’eft permis 
arler ainfi, elles ne paroïflent point fœurs. LE 
angucs Françoife, Ffpagnole , & Italienne fem 
blent être fortes de langues toutes differentes. 
« Tes changemens qui arrivent aux Etats caf 








Aciences, Les terme 


.: Les colonies ont fort multi 
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nt anffi des changemens dans le DER Car dans 


ces Changemens-plufieuts peuples fe lient enfem. 
ble, duquel méange l'on voit naître neccffare- 
ment un angage bizarre, Ainfi nôtre François ne 
Yient pas feulement du Latin » il cf compofé de 
Plülieurs mots ufitez aux anciens Gaulois, & aux 
Mans avec Lefquels les Romains fe mélerent 
dans les Gaules. La langue Angloife à plufieurs 
MOts François, ce qui vient de ce que les Anglois 
ont longtemps demeuré dans la France dont ils 
poñledoïent une partie tres-confiderable. Les EE 
Pagnols ont plufieurs mots A 
nez tres-lo19-temps par les Maures qui parlent 
Arabe, Les termes des Aits viennent pour l’ordinai. 
re des lieux où ils onrété cultivez. Ainfi les Grecs 
ayant travaillé avec plus de foin à perfectionner less 
S des beaux Arts viennent pref 

QUE tous du Grec. L'Art de naviger a été fort culti= 


VÉ dansle Noït » plufieurs de nos termes de marine 
Vincent du Nort. - 


plié les langues. On 


voit que les Tyriens qui trafiquoient- autrefois par 


toute [a terre avoient porté 
n . “ . 

cotez. On parloit à Carthage , colonie des Ty- 

riens, la langue Phenicienne qui eftune dialecte de 
"Hébreu, comme on le peut démontrer par plu- 
UIS aroumens ; mais païticulierement par les 

ers écrits en langage Punique ou Carthaginois qui 


lifent dans Plaute. Or ces colunies multiplient. 
Une langue comme n0 


tre que ceux qui vont 


as aflez exactement: la 
langue de leur païs , pour la conferver fansia cot= 


TOmprc: cette langue recevant dans deux diffe… 
Sens pais OÙ! on [a parle des changemens differens à 
D 


leur langage de tous. 


US venons de le dire, & d'une: 


- + 
rabes , ayant été domi- 


pas difficile d' trouver la veritable otigine des lat 


# nous avons dit , il fuit clairement que l’ufage chan 
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éllefe divife , & fe multiplie necefairement. II n°4 


gues , pourveu que lon connoifle un peu l'antif 
quité ; mais mon deffein ne me permet pas de m’afs 
réter plus long-remps fur cette maniere. De ce qua 


ge les langues , qu'il [es fait ce qu’elles font , € 
qu'il exerce fur elles un fouverain empire, comm 
nous le ferons voir plus amplement dans le Chapi# 
tre fuivant. 17 
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CEA TI IE RE XIE 
L'afageeftle mailtre des Langues. 


Ous ayons vû ce que les hommes font oblige# 
N de faire neceflairement pour fignifier leuË 
penfées ; examinons ce qui dépend de leur Libé£ 
té. Comme nous avons tous une même natulé: 
quelque langue que nous parlions, nous fuivon 
ces regles quenous avons faut voir étre effentiéi 
les à l’art de parler; mais auffi il a été en la 
berté des hommes de choifir dans cette infinie v# 
rieté de mots que l’on peut faire de la combinaff 
fon des lettres, ceux qu’ils ont voulu. Epicure qi 
étoit dans la penfée impertinente de ces Philolo® 
phes dont nous avons parlé ci-deflus , que les ho 
mes étoient fortis de la terre comme des potirons 
pretend queles mots font naturels ; & que com Li 
noûs voyons que les animaux, à la prefence 
quelque objet extraordinaire , font de certains cri°2 
les hommes ayant été frappez par les images 6% 
chofes qui fe re EE eux ; l'air qui 619% 


renfermé dans leurs poñmons ; ayant été dérermiln, 
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dfortir 


d’une certaine maniere, forma une voix 
Qui devine Le nom de ces chofes. 


Se Hes-certain qu’il ya des voixnaturelles , 8° 
que ‘dans jes paflions l'air fort des poñmons d'une 
Franiere particulicre | & forme Les foûüpirs , & plu- 


1CUIS exclimations » qui font des voix veritable 
Met naturelles. Mais 


il y a bien de la difference 
Entre ce langage, qui weft pas libre, & ce- 
ui dont nous utons Pour exprimer nos idées. I] y. 
2 Plufieuts preuves pour prouver que les mots ne 


Ont point naturels. Premierement ils ne font pas 
les mêmes entre toutes les langues, ce qui devroit 
être fi la nature avoi 


it trouvé elle-même les mots 
dont nous nous fervons. Car les Turcs qui ne par- 
lent pas François ne foûpitent pas d'une autre ma- 
mere que les François. Toutes les brutes d’une mé 
me efpece font le même cri; & communément 
Nous ne VOyons rien faire à un homme, qui foit dif- 
rent de ce que fon Les autres hommes , que dans 
ce qui dépend de fa liberté ; parce que la nature agit 
€ la même maniere en tous [es hommes, æ {es 
Operations font uniformes. Ainf les peuples ont des: 
langages différens, ceft une marque afleurée que 
le langage neft point l'ouvrage de leur nature, mais 
de Jeur liberté. 


Quel rapport eftce qu'il y à entrela plus gran 
de partie des chofes & leurs noms> Peut-on par 
xembple appercevoir une fi grande liaifon entre ce 
MO Soleil & la chofe qu'il fignifie, que ceux qui 
Otvilcet Aftre, ayent été détermincz à profcrer 
PiÜtÔt ce mor So6:/ qu'unautre, Tout le rapport 
qu'ilpeuty auoir des noms aux chofes , cet par 


Icur fon. Or il faut avoüer que Les hommes en 
cherchant un 


Pom pour une chofe, f elle fait un 
fon 1ls peuvent avoir été POrtez à luy en trouver ua 
D ÿ. 


M fées avectoutes fortes de mots Barbares, quand un 


maître, & l'arbitre fouverain des langues ; pet 
































#4 DELART DE PARLER, 
dont la cadence exprimeen quelque façon fa natufé 
Comme dans la langue Latine quand on a voull 
donner un, nom au C#non; on a choïfi ce moi 
Bombarda, dont le fon imite celui que fait 8 
canon ; mais ces mots ne peuvent être qu’en tress 
petit nombre , parce qu’il y a peu de chofes qué 
faflent fon. Ce fon de fix lettres Se Le à ! fi les homa 
mes ne l'avoient étabti pour étre le figne de céf 
Aftre, n’en réveilleroit pas plûtôt l’idée que cell 
d'une pierre : il dépendoit d’eux de choifir un autié 


13 


mot. Deux perfonnes fe communiquent leurs pefs 


fois ils font convenus de ce qu'ils veulent: faire 

ifier à ces mots. 

Ainfi l’on ne peut penfer ni dire raifonnablé: 
ment que les. mots foient naturels. L’experiencs 
montre le contraire. L'on fait tous les jours dé 
mots nouveaux. L'on en tire quelques-uns des at 
ares langues ; mais auffi on en invente qui n’ont j4® 
mais été. C’eft pourquoi ce n’eft point la natufé 
que nous devons confulter pour pare d'é 
quels termes on doit emploier. L'ufage eft nê 


fonne ne-lui peut contefter cetempire Or cet u£ 

e meft rien autre chofc que ce que les homm® 
Gant de Leur liberté ont coûtume de faire. Un paf 
ticulier s’avife de propofr uncertainterme , fi pe 
fieurs veulent bien prendre la coûtume de fe 
de ce terme, c'en cft fair, ce n’eft plus un fon co 
qui ne fignific rien,mais un veritable mot qui a n° 
idée, qui fe lie avec Ini par la coûtume que l'on 467 
penfer à la chofe qu’il figuifie, en: méme temp 
qu'on le prononce, & qu’on l'entend prononeé 
Nous avons vûci-deflus comment 1?s langues S% 
toient formées, ce qui confirme encore. c£ 


LIVRE L CHAP. XTI. #$ 
hous difons que le Jangage dépend de la volonté 
s hommes, de la coûtume & de l’'ufage. 


La raifon & la. neceffité nou soblige de fuivre lue. 
age ; car il. cfkde la nature du 


figne d’être connu 

Parmi ceux qui s’en fervent, les mots n'étant donc 
Signes de nos idécs, que parce qu’ils ont été 
€Z Par l’ufage à certaines chofes , il_eft neceflai- 
re de Les emploier feulement pour fionifier les chofes 
Ont ceux aqui onparle ont coûtume de fe fervir , 
& dont ils fçavent la fignification. On pouvoit 
appeller cet animal que nous appelons, Crewa/ , 
#n Chien ; & celui que nous appelons, Ghien , un 
Cheval :: mais l'idée du premier étant attachée à 
Œ mot, Cheval, & celle du fecond à ccrautre 
mot, Chien ; on ne peuties confondre , & les pren 
dre l’un pour l’autre fans mettre inc entiere confus 
ion dans le commerce des hommes femblable 2: 
celle qui s'éleva parmi ceux qui voulurent bâtir la 


tour de Babel. On méprife la bizarrerie de ceux qui 
ne fuivent. 


ur 
pas les modes qu’unelongue coûtume 4 
torife ; c’eit une bizarrerie plus grande, & qui, 
tient de la fülie , de s’écarter de lofage Ordinaire- 
lorfqu’on parle, & dans le temps qu'on veut ex. 
pliquer fes penfées par les paroles., de les envelopper 
de tencbres par destermes obfcurs & inconnus. 

I arrive dans le langage la méme chofe que dans. 
les habits, il y en.a qui pouffent les modes jufques 
al'excés ; d'autres prennent plaifir à: s'oppoler au: 
torrent de lacoûtume. 11 ya des perfomnes qui aff 

ent de ne fe fervir que des termes, & des expref 


10n$ qui {ont reçcués depuis quelque temps : Les 
AUUS déterrent le langage de. leurs bifaieuls, & 
parlent avec ceux de leur âge » Comme s'ils conver… 
{oient avec ceu 


x qui vivoient il y a deux cens ans :- 
Ecs uns & les autres pechent contre le bon fenss. 
as D iij 
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Hé. DEÉPLART DE PARLERS 
Lorfque lufage ne fournit point de termes propf® 
pour exprimer ce que nous voulons dire ; on a droi 
de rappeller ceux que lufig: à rebuté mal à propos" 
Un hommeeft excufable quand pour fe faire entelss 
dre il fait unnouveau mot ; pour lors on doit blè® 
imer la pauvieté de la langue, & louër la fecondii# 
de lefprit de celui qui l’a enrichie. Dassr verfl 
verborum novitati, obleuritar: rerum [er1entle 
Pourvü toutesfois que ce nouveau mot foit habillé 
la mode, qu'il ne paroïlle point étrangers c’eft 4 
dire qu'il ait un fon qui ne foit pas entierement dis 
ferent de cclus des mots uftez. 








CHAPITRE XIIL 
Les langues s'apprennent par l'ufage. 


1? ne fera pas inutile pour donner une 
uoiflance plus parfaite de PArt de parler, & 
rechercher comment il fe fait queies langues s’af, 
prennent par lufage fans étude & fans arr. Le M5 
d'un at ; d’un laboureur, parle le langage de 
perce» il fefert des mêmes mots, des mêmes mA 
nieres deparler, & il Les prononce avec let 2.0 
ton, fans que fon pere l'en inft:uife, comme F0! 
les maitres qui enfeignent les langues étrangers 
Et ce qui cft merveilleux , c'eft que-fans prefq# 
aucun deflein d'apprendre, l’on apprend bieu pli 
facilement à parier , en entendant parler , que lors 
a que l’on s'applique à écouter Les leçons d’un maté 
Cela vient ; comme je le croi, de ce que dans 
occafions on a la nature pour maïtrdie, qui ! 
la maniere que je vais l'expliquer , inftruit P! 
plus efficacement que ne font pas les autres mal 


LIVRE L CHAP. XIII. 
CS organes de nos 
tS uns avec les autre 


que les orcilies étant remuées par un certain 
Mouvement , [a langue eft déterminée à un mou 
YEMENt piopottionné à celui qui fe fait dans les 
Ofcrlles. : De 1à vient que lorfque nous entendons 
Chanter où prononcer quelque parole, nous fen- 
tons dans es organes de la voix, une difpof- 
on à chan 


ter le même air, à prononcer la mé 
MC parole. L'homme 


ter tout ce qu'il voit faire. 


au fe pale dans le Mouvement des nerfs ou petits 
lets qui viennent 


du cerveau , nous verrions fans 
doute cette admirable liaifon » &t communication 
des organes : NOUS y rerarquerions que par le chant 
d’une PCrfonne.le nerfs des oreilles font remuez d’'u- 
ne cértaine Maniere ; que ce mouvement fe com- 
MUnique aux filets qui fervent aux organes de Ja 
Patolc, qui ainf reçoivent une difpofition pour 
Produire le même chant. 


Céla étant on conçoit facilement comment un en- 
fant apprend le pige de fon pere, & comment 
il prononce avec le même ton » .& de Fa même 
maniere les paroles qu'il entend, Son pere en lui 
prefentant du Pain où quelqu’autre chofe » a fou- 
vent fait {onner à fes orcilles ce mot 45». Ainfi 
COMME nous avons dit _ci.deflus » l’idée de la chofe 
que lon nomme Pain, & IC fon des lettres qui 
Compofent ce nom fe font liées dans fa tefle; de 
+ -eqU'il cft porté à dire ce méine mot en voïant 
“PAUL 5 il fe cronve dif ( à le prononcer, 
& il le ait, l'experience Jui aiant fait connoître 
LE quil Prononce ce mot on Jui en donne. 
Cet 2INH que plufieurs oifCaux apprennent à par- 
Ier 3 mais il Ya bien de La difference entre les ene 


47 
fens font prefque tous liez 


S; de forte par exemple” 
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fans & les oifeaux, qui n'aiant point d’efprit 19 
prononcent jamais le petit nombre de mots qu'ils 
ont appris avec Beaucoup de peine, que dans le mês 
me ordre, & dans la même occafion où ces orgä# 
nes ont reçeu cette difpofition pour les prononcef} 
Au lieu que cet enfant arrange cn differentes m484 
nicres les mots qu’il a appris, & en fait mille ufaf 

ges differens.. Il fait des difcours füivis que l’on 18 
peut pas dire être produits par quelque 1imprefliof 
corporelle , comme les oifcaux ; ainfi que le £# 
marque Virgile, felon la difpoftion de l'air, chats 
tent d’üne certaine manierc;ëc c’eft ce qui nous pes 
fuade que la parole cft l’appauage de l'homme. 








CHAPITRE XIV. 

À ya un bon @ nn mauvais ufage. Mayt E 
pour Les diffinguer. 1 

Qiues nous élevons l’ufage fur le trône. À 








7 que nousle faifons l'arbitre fouverain des 1af 
gues nous ne pretendons pas mettre le fceptre €ns 
tre les mains de la populace. Il y à un bon &L 
mauvais ufase ; 8 comme les gens de bien ferve 
d'exemple à ceux qui veulent-bien vivre; aufli/ 
coûtume de ceux qui parlentbien eff la regle de cet 
qui veulent bien parler. V/#m qui fit arbiter dicéil 
di, vocamus conlenlum erudiiorum ficui 
venii, conlenlum bonorum, OX il n’eft pas dif 
cile de faire le difcernement du bon ufage d'atfsg 
éelui qui eftmauvais, des manieres de parler b 
de la populace d'avec cet air noble des exprelh0 

uifortemploïées par les perfonnes fçavantes, % 
la condition & [e merite élevent au deflus du cor 
run, ÿ 


* 

LIVRE L CHA. MINE 249 
ÎL y à trois moïens de le faire. Le premier eft 
l'experience. On peut confulter fur un doute ceux 
QU parlent bien : remarquer de quelle maniere ils 
“eXpriment : quel tour ils donnent à leurs paro— 
Les ; qu'ils afctent; ce qu’ils évitent. Si on ne 
PEUt avoir leur converfation, on a les Livres où 
© Parle ordinairement avec plus d’exadtitude, 
R'ant Le temps &e Le loifir de corriger les mauvaites 
2ç0ns de parler qui £e gliflent dans le difcours. La 
Memoire étant pleine des méchans mots qu'on en- 
ténd continuellement > Al cft difficile qu'il n’en 
Éc Ppe quelqu'un dans la Converfation. Dans [a 

Compofition lorf, 


que l'on revoit fon ouvrage, on 
AC ortir ces mé h 


: chantes expreflions qui y étoient 
cntrées fans sie s’en apperçür. 

Le fecond moïen quenous avons pour connoître 
Le bon ufage eftla raifon, comme je vais Le faire 


: Noir. Toutesles langues ont les mêmes fondemens 


FLE les hommes établiroient , fi_ par une avanture 
€mblable à celle que nous avons feinte, ils étoient 
Obliocz de fe faire une nouvelle langue. L'on peut 
Par la connoiflanec que nous ayons donnée de ces 
Fondemens, fe rendre maitre & juge d’une lan 
Sue ; condamner les Joix de l'ufage qui font op- 
polées à celles de la nature, & de là raifon. S1 l’on 
n'a pas droit d'en établir de nouvelles , on a la 

iberté de ne fe pas fervir de celles qui font mau- 
Yaifes. Les langues ne fe poliffent 


j qu'un ufage corrompu ÿ à intro- 
Uites, qui ne S’apperçoivent que par des yeux fça— 
Vans; &e par une connoiflance exadte de l'Art que 


NOUS traitons. Quand on ne fe {ert que d’expreffions 


juftes Les langues {e renouvellent , & le non ufage, 
Sil m'eft permis de parler, ainf, des méchantes 
ÿ E 



































50 DE L'ART DE PARLER, 
manieres de parler établit l’ufage de celles qui f 
raifonnables. C’eft de cette maniere que la lan 
Grecque s’eft polie, & qu’elle eft devenue 
contredit la plus belle & la plus parfaite de to 
les langues, On fçait que les Grecs {e donner! 
entierement à la fcience des mots ; leurs Philol® 
phes méloient la Grammaire avec la Philofophie># 
en faifoient une partie de leur étude: Ainfi remâ 
quans dans leur langue ce qui choquoïit la rat 
& lesoreilles , ils tâchoient de léviter en ch 
chant des expreffions plus raifonnables. & plus cof 
modes. Ce langage qu'ils fe formoient dans À 
cabinet & danseurs écholes, pañloit bien-tôt dar 
es converfations du peuple ; car les Grecs > 1 
tout les Atheniens j avoient une paffion prodigieti 
fe pour l’éloquence. Ceux qui leur préparoient 
diftours étudiez éroient écoutez fayorablements 
toit là un des grands divertiflemens d’ Athenes. À 
ce peuple étant accoûtumé à entendre parler d'ub 
maniere belle & polie, ne parloit que poliment# 
Dans l'établiffement du langage, la raifon , ail 
ue nons avons vû dans les Chapitres preced 
ne preferit qu'un petit nombre de loix ; les autb, 
dépendent dela volonté des hommes. Tout le m 
de ne fe propofe qu'une même finen parlant ; M4 
comme on y peut arriver par differens cheminss2s 
liberté de choifir ceux qui plaifent caufe les dif 
rences qui fe remarquent entre Les manieres de $'à 
rimer d'une méme langue. Neanmoins quelé 
liberté que les peres de cette langue ayent rl 
la formant, on y apperçoit une certaine nirosi 
qui regne dans toutes {es expreffions ; & des 1€£ 
conftantes qui y foncobfervées. Les hommes et 
vent ordinairement les coûtumes qu'ils ont une fo" 
embraflées ; c'eft pourquoi bien que Ja parole © 


. RURVURE, L'CHAD XIV: si 
“pende prefque entierement du caprice des hommes, 
-On remarque comme il a Été dit, une certaine uni 

fortnité dans fon ufage. Si on fçait donc que les 
ROM qui ontuntel fon , font de tel Genre ; quand 
Ondoutera du. Genre de quelqu’autre nom, il fau- 
la le comparer avec ceux qui fe terminent de la 
Mêmemaniere, & dont le Genre cft connu. Lor(— 
Que je veux étre affeuré , fi la troifiéme perfonne 
4 parfait fimple d’un vetbe qui eft propolé, fe doit 
terminer en 4,je confidere fon infinitif. S’ileft en er, 
je n’ay plus de difficulté, fçachant que dans nôtre 
languetous les verbes qui ont un femblable infinitif, 
terminent en z la troifiéme perfonne de ce temps, 
Cette maniere de connoître l'ufage d’une langue 
par la comparaifon de plufieurs de fes exprefions , 
& pat le rapport que l’on fuppofe qu'elles ont 
entre-elles, s'appelle Analogie, qui eft un mot 
Grec qui fignifie proportion. C’eft Re le moien de 
P'Analogie que Les langues ont été fixées. C'eft par 
clle que les Grammairiens aiant connu les re ES; 
& le bon ufage du langage, ont COMPOfE des 
Grammaires qui font tres-utiles lorfqu’elles font 
bien faites , puifque l’on ÿ trouve ces regles quel’on 


feroit obligé de chercher par Le travail ennuieux de 
l'Analogie. 


Detousles trois moiens pour reconnoître le bon 


ufage, le plus afleuré eft l'experience. L'ufage eft 
toûjours le maître. On doit choifir les expreffions 
Les plus raifonnables, & c’eft par ce choix que les 
langues fe purifient de ce qu’elles ont d'impur. Mais 
lorfque Pufage ne nous prefente qu'un feul terme , 
& qu'une feule expreffion Pour exprimer ce que 
nous fommes obligez de dire, laraifon même veut 
que NOUS cedions à [a coûtume qui lui eft contrai- 
“Ee, & nous ne pechons point en emploiant cette ex< 
| E ij 


ls: ‘1 dit ns à | 


eat À 
Le 


Ja des Orientaux qui n’ont de Peftime que po 































45 DEL'ARTSDE PARLER; 
preffion quoique mauvaile. Car en cette occafon Mn 
maxime des Jurifconfultes fe trouve veritable 
Communis error facit jus. L’Analooie n’eft pas ES à 
maïtrefle du langage. Elle n’eft pas defcendué duME 
Ciel pour en établir les loix. Elle montre feulementk 
queiles font les loix de l’ufage. Non eff lex lognenas 
di, (ed: obfervatio. * 4 
Pour apprendre pafaitement l’ufage d’une [art 
gue, ilen fautétudier le genie , & remarquer les 
idiomes, ou manieres de parler qui lui font partir 1 
culicres. Le Genie d’une langue confifte en de cer=s 
taines qualitez que. ceux qui la parlent affectent de, 
donner à leur ftile. Le Genie de nôtre langue cft las 
netteté & la naïveté: Les François recherchent CCS\ 
ualitez dans leftile , & font fort differens en ce- | 


les expreffions Myflerieufes , & qui donnent beausn 
coup apenfer. Les idiomes SHHAQUERe les langues 
les unes des autres auffi bien que les mots. Ce n’elës 
pas aflez pour parler François de n’emploier qués 
des termes François ; Car fi on tourne ces termes». 
& qu'on les difpofe, comme feroit un Allemäf,, 
ceux de fa langue; c’eft parler Alleman en Fran. 
çois. L'on apelle Hebrai/mes les idiomes de 
langue Hcbraïque Hellenifmes ceux de la Jangt 
Greque ; & ainfi desautreslangues. C’eft un Hess 
braïfme que de dire vanité des vanitez, au Li d. 
de dire la plus grande de toutes les vanitez ; & de. 
marquer une diftribution par la repetition d’un mêsi 
memot, comme dans ce difcours: Noé fit entrche. 
dansl'Arche, fps, éfept, de vous les animaux 
pour dire, Noé fit entrer féprpaires de tous 162, 
animaux. C’eft un Hellenifime, que de fe fervs 
del'infinitif au lieu des noms.; mais cet idiome®, 
trouve auffi dans nôtre langue, qui a une ue 
* Quimilien. ss 
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53 
Brande conformité avec la Greque. Les expreffions 


FU ont été rejetées par Pufage nouveau, &.qui 
Ont inf. particulicres aux anciens Auteurs fe 
RoMmENT Arhaifmes. Chaque Province a fon 
idiome qu'il n'eft pas facile de quitter. Tite-Live 
ont l'éloquence A fi pure ; na pü purger fon fi. 
€ de celui de la ville de Padouë dont il étoir ,com- 
me l'a remarqué Afinius Pollio , fcion Quintilien. 
48 Tito Livio mire facundie viro, purar inejje 
Pollio Afnius quandaim Patavinitateh. 


CHAPITRE XV. | 
De la pureté dn langage. 


P Uifqu’il fe faut. donc foûmettre à la tfrannié 
de Pufage, nous devons étudier avec foin fes 
loix pour les obferver religieufement. La premiere 
Etude doit étre des mots particuliers , dont il faut 
rechercher avec exaétitude les idées propres pour 
ne les emploier que dans leur propre fignification.; 
c'eftà dire pour fignifier exactement les idées auf. 
le ils ont été attachez par l’uface. Outre cela 
il faut faire attention à toutes les idées accefloires 
du mot dont on fe fert, de crainte de prendre le 
Y0it pour le blanc, en donnant une idée bafle d’une 
Shofe qu'on a deffein de relever & de faire paroitre. 
247-0 a Qui croyent que. pour bien parler il fu£- 
© de n’emploier que des mots qui foient autorifez 
PF lulge: Il ur outre cela prendre lesmots dans 
* Agnification précife que leu donne l'ufage, 
dat PNR xenons dele dire: Pour faire le Por 
de ou ce, n’eft pas affez de reprefenter.un 
ere 1; CUX yeux , un nez ; une bouche ; il 
| V8,e 1, E üij 
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%  DELARTDE PARLER, . 
faut exprimer les traits du vifage du Roi. On s'im 
gine aufli devenir éloquent pourveu qu’on chargé 
fa memoire de phrafes ramaflées dans Les livres @ 
ceux dont l’éloquence eft eftimée; On fe trompé 
fort, & œux qui fuivent cette methode ne par 

jamais jufte. Car ils accommodent les chofes qui 
traitent à ces phrafes , fans fe fouvenir du lieu ©! 
les Auteurs de qui ils les ont prifés les avoient ap 
pliquées : ainfi leur difcours eft femblable à ces h4% 
bits qu’on achete chez les frippiers, quine fon 
jamais ft juftes que ceux que l’on fait faire pour 

Leur ftile eft auffi bizarre que ces grotefques qu 
font faits de mille pieces rapportées | comme de C0: 
quillages de différentes couleurs , & de quantité 
d'autres bagarelles qui n'ont aucun rapport nattié 
avec la figure qu'elles reprefentenc. pe 
- Les phrafes dans le fHle; font comme les piece 
dans ün habit, une maïque de pauvreté ; elle 
remedient en rempliflant Les places vuides 42 
difcouts ; car enfin quand on eft garni de phrafest 
onne demeure jamais court. C’eit pourquoi un 8 
nos Poëtes fe plaintagreablement du chagrin def 
Mufe qui rejettoit un fecours fi favorable. 


Erñcor ? pour rimer dans ma verve indiltrete 
Ma Mufe au moins [ouffroit une froide épithete rs 
Ie férois comme un autre , €» [ans chercherfi Doit 
l'aurois tojours des mots pour les coudre 4 DO 
Join: ë 
Sijeloñois Philis en miracles feconde ; 
Ie tronverois bien=t0t, à nulle autre feconde. 
Si je voulois vanter un objet nompareil, ÿ 
Je mettrois a l'inflant , plus beau quele Soleil, " 
Enfinparlanttoñjours dd’ Affres dy de merveille 
De PPS des Cieux ; de beautez fans? 
reilles 


LIVRE IL CHAP,XY. 5$ 

AVEC 10u4 ces beaux mots fouvent mis an hazard 
Tepourrois aifëment, fans genie, y fans art ; 

Es tranfholant cent feis, ça le nom dr le verbe > 

Ans mes Vers recou [us mettre en pieces Malherbe, 


Ce n'eft pas aflez de choifir destermesufitez, & 
Propres, Leur liaifon doit être raifonnable ; fans cela 
uu difcours n'aura aucune forme , non plus que les 
éttes d'imprimerie qu’on jetteroit au hazard fur 
Une table, car les idécs de chaque mot en paiticu- 
Ier peuvent étre cres-claires, & ne faire cepen— 
ntaucun fens jointes enfemble ; parce que les 
idées aufquelles ils ont été joints par l’ufage font in= 
compatibles. Ces deux mots quarre &.rond {ont 
tres-bons, leurs idées font claires, On conçoit bien 
ce que c'eft qu'être quarré, ce que c’eft qu’etre 
rond; mais uniflant ces deux mots en difant un 
%Harré rend, on dit une chofe qui ne peut pas 
être conçue. On ne peut pas comprendre qu'on 
Chaufe des gars, cependant ces deux mots chauf- 
er, & gans font trcs- François ; _niqu’on defcende 
à cheval, quand on y monte. IAE la repu- 
nance de deux idées n’eft pas fi manifefte » & Que 
Laon de deux termes n°eft pas fi clairement con. 
damnée par Pufagt que celle de ces termes chauÿer 
desgans ; defcendre à cheval, elle n'eft apperçié 
que Par un petit nombre de perfonnes. La plufpart 
< ceux qui entendront prononcer ces paroles fui- 
Yantes feront furpris par leur éclat, 


& n'appercc, 
Vront pas qu’elles ne forment aucun fens raifonnable. 
€ nobles 10 


HTnËes auiportent de hautes deflinees 
44 dl des 


se des mers. N’cft-ce pas une confufion de 
SES patoles qui ne fignifient rien. 


Le comble des Srandeurs [appe leur fondement, 
E üij 
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ui eft celui qui peut imaginer ce. que à 
l'Auteur de ce Veïs? Les idées de Comble 8 
S'apper fe combattent , il eft impoffible deles al 
On fçaitbien ce que veut direle Poëte, mais aff 
rémeutil nele dit pas: Cette faute eft plûrôt 
faute de jugement qu'une ignorance du lang, 
Cequifait voir que pour parler jufte on doit: x 
vaillet pour Le moins autant à former fon jugeme? 
quellilnete Le 
+ Pour le rang qu'il faut donner aux mots lof 
w’on les lieenfemble ;: les orcilles inftruifenr fi (en 
iblement de ce qu'il y faut obferver, qu’il n°eft 
befoin que j'en parle. L'ufage ne garde pas toûjoulf 
l'ordre naturel dans certains mots. Il veut. qu'o 
place les uns les premiers, 11 vewr qu'on éloigne? 
autres. Les oreilles qui font accoñtumées à cet 4f 
rangement en apperçoivent les moindres changés 
mens, & clles en font bleflées. Nous fommes pli 
touchez de ce qui choque nos fens, que de ce q# 
choque la raifon. On {era moins choqué d'un mat 
vais railonnement que. de cette tran{pofition 14 
MA 3 Pour m4 tte. Ce defaut eff fi vifible qu’ 
n'eft pas befoin d’avertir que l'on y prenne gardf 
Le difcours eft pur lorfque l'on fuit le bon uf# 
ge» fe fervant de ce qu’il approufe, & rejetant € 
ul, condamne. Les vices oppofez à la purei# 
ont Je barbarifme &le fclecifine : Les Gramm 
riens ne fonc pas d'accord touchant la définition 4 
ces deux vices. Monfeur de Vaugclas: dit que 1e 
baïibarifme eftaux mots, aux phrafes, &aux par” 
ticules ; & que Le folecifine eft aux déclinaifons, 
conjugaifons, &en la conftriiétion. On commet! 
baibarifineen difant un mot quineft point Fran 
GOis » COMME pache pour paëfe ; Où un mot quid 


François en un fens, & non pas enl'autre , com 


ID PVRIE" L'CHAPEX V: $7 
lent pour humide ; enfe feryant d'un adverbe pour 
- Une Prepofition; comme de dire dejfus La table, 
POUE fur La rable; envufant d’une phrafe qui n'eft 
Pas Françoife , comme élever les mains ver: le 
Ciel, au lieu de dire lever Les mains au Ciel; je 
m'en fuis faithour cent pifloles , comme difent les 
Ga Cons, au lieu de dire, l'ai perdu tent f'ifloles 
aujes.- Ceft un batbarifme de laiffer les particules 
qi faut mettre, on de mettre celles qu'il faut 
_ Rifler, Pour le folecifine qui a lieu dans les decli- 
naïfons , dans les conjugaifons ; & dans la conftruz 
don; voici des exeinples de tous les trois Les 
émails pour les émaux : ÿl aliir pour s/ alla: je n'ai 
point de l'argent, POUr je n'ai point d'arcent: Vn 
g'and'erreur pour yne grande erreur, j'avons fait 
cela; pour nous avons fait cela. 

- Monfieur de Vaugelas remarque qu'il ya bien 
de la difference entre la netteté dont nous ayons pare 
lé ci-defus, & la pureté dontnous parlons ns - 
tement. Un langage pureft ce que Quintihien ap 
pelle emendata oratio, & un angage net ce qu'il 
appelle, #ilucida oratie. Ce font deux chofes fi 

iferentes; dit Monfeur de Vaugelas, qu'il y a 
une infinité de gens qui écrivent nettement: Ceft à 
dire clairement, & intelligiblement en toutes {or 
tés de matieres; c’eft à dire qui s'expliquent fi 
bien ; qu’à La fimple Icéture on conçoit Les inten— 
non: & ncanmoins il n’y à rien: de fi imput que 
leur langage. Comme au contraire il y en a qui 
écrivent purement ; c’eft à dire fans barbarifme, & 

fans foleci me; & qui neanmoins arfangent fi mal 
leursparoles | & leurs pericdes , & embaraffent tel 
lement leur fhile qu'on a peinc à les entendre, 
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CITA DIT RES VE 
DA KW : * 
Fe De l'élegance. 
ES plus belles exprcflions deviennent b ÿ 

… lorfqu’elles font prophanées par Pufage à 
populace qui les applique à des chofes bafles :2 
plication qu’elle en fait attache à ces exprel® 
une certaine idée de baflefle, qui fair qu'on ne, 
s’en fervir fans foüiller pour ainfi direles cho es 
l’on en revêt. Ceux quiécrivent poliment évi 
avec foin ces expreffions, & c'eit ce qui fai 
partie queles langues changent contintcllement" 


Vt fylva foliis pronos mutantur in annos, 
Prims cadunt ;ita verborum vetusinterte &tAS2R 
Et juvenum ritu florent modè nata , vigentqW®s 


Les perfonnes de qualité, & les fçavans câchenis 
s'elever an deflus de la populace. Pour cela, € 
tant de parler commeelle, ils n’emploient ja 
ces expreflions quelle gâte par le mauvais UE 
Dee en fait, Les hommes imitent volontiers €®> 
ontils eftiment Hi qualité; ce qui fait qu’en H° 
peu de temps les mots que les richesou les fça 
banniflent de leur converfation , ne font en fuite 
gûs de perfonne : ils font obligez de quitter la © 
&lesvilles ; & de fe retirer dans les villages 
n’étre plus que le langage des païfans. 
Mais enfin outre cette exactitude à garde 
Joix de l'ufage, & ce foin à n’emploier que dé, 
çons de parler pures; il faut avoüer que cequi®, 
vc au deflus du commun ceux qu’on admire» 


” 


 Choquent” les yeux. 
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 Cftain art, ou un bon-heur qui leur fait trouver 


*s expreffions riches & ingenieufes pour dire ce 
Qu'ils penfent. Avec un peu de foin & d'étude on 
Vite la cenfare des Critiques; mais on ne peut plaire 
Que par un bon-heur qui efttres-rare, Que peut-on 
amer dans les paroles füivantes > C’eft à Cadmus 
Quela Grece ft redevable de l'invention des cara- 


_Seres; c’eft de lui qu a appris l’art de l'Ecri- 


ture. On ne peut , dis-je, blâmer cette expreffion , 
Mais On cft Diiétitu'oË catend la même cho- 
fe exprimée d 


ie cette autre maniere noble & fpi- 
fituelle. 


Cieff de lui que nous vient cet avt ingentenx 
De peindre la parole, ty de parler aux yeux» 
Et par les traits divers de figures 1racées 


Douner dela coulesr & du corps aux penfces. 


Ce choix d’expreffions riches & heureufes, fait 
qu’on appelle l'élegance ; maisoutre cela pour 
tendre un diféours éegant , il eft neccflaire que 
Pon y faffe appercevoir une certaine facilité ne 
remarque dans ces belles ftatués qu’on appelle en 
Latin Elesantia figna. Cette facilité plait à la 
vue; en ce qu’elles imitent de plus prés la na- 
ture, dout les operations n’ont rien de gefné. 
Ces flatuës groffieres dontles membres font roides, 
& collez les uns contre les autres , rigentia figna, 


Quand un homme à peine à 
s EXprimer ; on travaille avec lui, & on reflent une 
Partie de fa peine: s’il S’exprime d’une maniere fi 
naturelle & fi facile, qu'il femble que chaque mot 
DIT venu prendre fa place, fans qui ait eu la peine 
delallértéhercher;-cetre facilité plait infiniment. 
La VE d'unhomme quife joué, relâche en quel 
Me maniere l'efbrit- dc ceux qui l'écoutent. 


on 2-00 
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Cette facilité fefait fentir dans-un ouvrage lorft® 
l'on fe fertd’expreffions naturelles , que l'on 
celles qui fémblentrecherchées , & qui portent 
marques fenfibles d’un efprit 5 fair les chofes at 
peine. Ce n’eft pas que pour fe fervir de termes’ 
turels &. propres , il ne foitbeloin de travail, 1 
cetravail ne doit pas paroïître, Ludensisripec 
dabit e& torauebitur. Autant qu'on le peut & € 
la matiere qu'on traitele permet ; il faut donner 4 
fon difcours ce tour libre des converfariens.+5: 
doute que Lorfqu’une perfonne dans l'entretien pe 
avec un air facile & enjoüé, cela ne fert pas peu à 
faire entrer.dans fes fentimens; le plaifir qu'où 
prend dans fa converfation teud les chofes aifécs:m 


ont 
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CHAPITRE PREMIER. 


Un y a point de langue AfÊX riche & afez, 
abondante, pour fournir des termes ca- 
Pables d'exprimer toutes Les differentes 

faces fous lefqnelles ? efpri 


DE pont [e re- 
prefenter une même chofe. 


’/1 fant avoir 
recours 4 de certaines façons de parler 
qg#'on appelle T ropes 


© 07 en explique ici 
la nature ç& | invention. 











@ À fecondité 
MT} cit fi grande, 
RS les | 


de l’efprit des hommes 
qu'ils trouvent fteriles 
angues les plus fecondes. Ils 
tournent les chofes en tant de ma- 
” mieres , ils fe les reprefentent fous 

differentes, qu'ils ne trouvent point 





de termes pour toutes les diverfes formes de leurs 
Penfées. L 


$$ Mots ordinaires ne font pas toûjours 


fefouvient facilement de la guerre. En voyaf 
“homme on fc fouvient de ceux dans le vifage 


“toutes les autres chofes aveclefquelles elle a qu 


“mor qui ne lui cfbpas propre, & que l’ufage4,, 
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juftes , ils font ou trop forts ou trop foible 
“pour ex rimer exactement ce que lon ie 
obligé de fe fervir de cette adrefle dont on 
quand ne fçachant pas lenom propre de celtii 
L'on veutindiquer, on le fait par des fignes & PF 
des circonftances qui font tellement attachées 
perfonne, que ces fignes & cescirconftances & 
tent l'idée qu’on n’a pü fignifier par un nom 
pre. C’eft un foldat, dit-on, c’eft un Magi 
c’eft un petit homme. 





Les objets qui ontentre eux quelque rappof® 
quelque liaifon , ont leurs idées en quelque mañié 
Hées les unes avec les autres. Envoyantun foldif 


uels on a remarqué lesmêmes traits. Amf 
ée d’une chofe peut être excitée par le 


que liaifon. * 
Quand pour fignifier une chofe on fe fert 


appliqué à un autre fujet; cette maniere de 5% 
liquer -cft figurée ; & ces mots qu'on !? 
pote de la chofe qu'ils fignifient proprent 
à une autre qu'ils ne fignifient qu'ind 
ment ; {ont appellez Tropes, c'eft à dire t 
dont on change & on renverfe l'ufage ; COM 
leur nom qui eft Grec le fait aflez conn0 
zpéro verte. Les Tropes ne fignifient les € 
aufquelleson les applique, qu’à caufe de lali# 
&du rapport que ces chofes ont avec celles dont 
font le propre nom; c’eft pourquoi on pourtoit En 


NE SET 


ES à", 2: 


LDRET CHAR ILe à 
Pter autant d’efpeces de Tropes > que l'on peut mar 
er dedifferens fapports ; mais il a plû aux pre- 
“Miers Maîtres del’Art de n 








en établir qu’un petit 
Ronibre, nr. 
GE AS DAT RE I I. 


Life des efpeces de Tropes qui Jont les 
plus confiderables. 


METONTMIE. 


FE donne entre [es cfpeces de Tropes ; la pre. 
 J micic place à la Meronymie, parce que c’eft 
 KTropele plus étendu, & qui comprend {ous lui 
 Plufieurs autres cfpeces. Meronymie fignifie unnom 
_ POurun autre. Toutes les fois qu’on fe fert d’un au 
UE nom que de celui qui efk propre , cette manie 
 tcde S’Exprimer s'appelle une Metonymie > Comme 
Quand on dit : Ca/ar à ravagé les Gaules ; tout Le 
none lit Ciceron ; Paris efl allarmé : il ft évi_ 


dent que l’on veut dire que larmée de Cefar a ra 
vagé les Gaules ; Que tout le monde lit les ouvra 
ges de Ciceron ; Que le peuple de Laris eft dans 
UnC grande crainte. Ï] y a une fi grande liaifon entre 
leChef& fon armée, entre un Auteur & fes écrits, 
fntteune ville & des citoyens, qu’on ne peut pen. 

SE à lun que l'idée de l'autre ne fe prefente auffi- 


LA : 
0. Ainfi ce changement denom ne Caufe aucu- 
€ Confufon. 


HN 


ERP ER RE er  L 


: AL par laquelle on met le nom du tout pour © 
| delapattie, ou celui de lapartie pour le nom 
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=STNECDOCHE:. 
1" Synecdoche eft ue efpecc de Metonyf 


tout : comme quand on dit l'Europe pour la Fra 
ce, oula France pour L'Europe : le raffignot: 
un oifeau en general, où o1ff ar por voffignols 
bre pour une efpece d’atbres en particulier ; où E 
efpece d’arbres pour toutes fortes d’arbres. On © 
ra : Lapefteeft en Angleterre, quoi qu’elle n 
wa Londres; qu’elle .cft à Iondres , quoiq 
foit dans toute l’Angleterre. On dit en parlant£ 
coflignol en particulier, d’un chefne en particul 
Voila un bel vifeau : voilà un bel.arbre : fe 
vant avec cette liberté du nom de la partie per 
gnifier letout, & du nom du tout pour fig 
à partie. 
On rapporte à cette cfpece de Trope la li 
que l'on prend de mettre un nombre certain 8e 
terminé pour unnombre qu’on ne fçait pas préc 
ment. On dira : Cette maifona cent belles avenir et 
lorfqu’elle en a plufieurs, & qu’on n’en fçait P” 
le nombre. LES auffi pour faire un compte 1° 
ou ajoûte ou lon retranche ce qui empêch 
qu le compte ne für rond. S'il y a quatre-vi? 
ix=ncuf ans trois mois ; quinze jours : on dif & 
brement, il y a cent ans. 7. 


1Æ 


ANTONOMASE.. 


TL: > Antonomafe ft une cfpece de Meron 


Elle fe fait lorfqu’on applique le nom P? 
d'une chofe à plufeurs autres ; ou am cg | 


LIVRE IL CHAD II. és 
lorfque l'on donne aune chofe particuliere un nom 
Ommun à plufeurs. Sardanapale étoit un’ Roi vo- 
luptueux. Neron un Empeteur cruel ; ceft par 

… “Mtonomafe qu'on appellera un voluptueux un 
Sar danapale » & que l’on donnera le nom de Ne 
“On à un Prince crucl. Cesmots d'Orateur, de Pot- 

à à. de Philofophe font des nôms communs ; & qui 
f donnent àtous ceux qui font d’une même pro- 
SON + Cependant on applique ces müts à des par 

| élliers ; Comme s'ils leur éroient propres. On 

* parlant de Ciceron , l'Oratent donne ce piece- 
 Pedans fa Rhetorique. Le Poëte a fait la deferi. 

He KION d'une tempête dans le premier Livre de fon 

| Æneide, pour dire: Virgileafait , &c. Le Philo- 

Re d Phe l’a démontré dans {à Metaphyfique , au lieu 

| © dire Ariflote l’a démontre. Dans chaque état 

Fe X Qui y excellent pardeflusle commun, s’en ap- 

| Le Hent auffi la gloire & le nom. Toutes les 

RAS qu’on parle de l’éloquence, on penfe facile 

_ AtaCiceron, &-par confequent l’idée d’Ora- 

ur & de Ciceron fe lient de forte, que l’une fuir 

04 l'autre, Er 


1 
 V METAPHORE. 


É Le Tropes font des noms que l'on tranfporte 
ce i % de la chofe dont ils font le nom 


propre , pour 

d appliquer à des chofes qu'ils ne fignifient qu'in- 

au tement 5 ainfi tous les Tropes font dés 1e 
(4 


 &éPhores, car cemot qui eft Grec fignifie tranfla- 

lé 900 Cependant on donne le nom de Metaphorc par 

Antonomafe à une cfpece de Trope, & pour lors 

we dfinit la Metaphore un Trope par lequel ôn 

per Un nom Étranger pour un nom propre, que 

= Mprunte d’une chofe femblable à celle done 
F 


VAN en 


Eee RE PR RENE Un 
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on parle. On appelle les Rois les Chefs de Jet 
Roiaume; parce que comme le chef commandé | 
à tous lesmembres du corps, les Rois commat 
dent à leurs fujets. L’Ecriture fainte appelle él 

ammentle Ciel durant une fechereffe ; un ciel d’ais 
rain. On dit d’une maifon qu’elle eftriante, lors. 
quelavüë en eftagreable, & femblable en quelque. 
manicre à cer agréement qui paroit fur le vifages 
de ceux qui rient. 6 


e 
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L ’Allegorie fe fait lorfqu'en parlant on femblé 
3 dire toute autre chofe que ce que l’on dit €. 
effet, coinme l'étimologic de ce mot le marque. C’e 
une continuation de pluficurs Metaphores. Il y en? 
unbel exemple dansle Poëme de faint Profper, patf#s 
2. chap. 14. en parlant des effets de la Grace. 


C'eftelle qui fuivant fonimmuable loi # 
Semeen L'efprit ce grain dont doit naître la fois. 
Luifait prendreracine, d par Jes douces famess 
Fait pouÎfer puifamment fon germe dans nos art”. 
C'estelle qui d'enbaut veille pour le nourrir >; 
Quilegarde fans cefe, dr quile fait meurir. 
Elle a foin que l'yvraie ;ou les apres épines 
N'étonffent en croifant cosfemences diviness 
Qu’ un vent de complaifance,un fouffle ambitieWA 
Ne renver/e l'épi qui monte vers les Eieux; 
Que le torrent bourbeux des charnelles délices 
Ne l'entraîne avec foi dans le torrent des vices 5 \ 
Qu'un lâche amour de l'or ne le feche au dedans? 
Parl'invifible feu de Jes defirs ardens; "0 
Ou que, lorfqw'éleuéfur [a tige juperbe ns. 

1! dédnigne de loin la baeffe de l'hevde, “4 
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tourbillon d'orgueil comme un foudre fondain 
‘uidonne en [a chûte une houteufe fin. 
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€ "Cnez garde que dans PAllegorie il: faut finir 
Comme Von à commencé , & prendre toutes les 
persphores des mêmes chofesdont on a emprunté: 
ç: Premieres expreflions. Ce que vous voyez que 
Gin Drofer obferve exaétement ; prenant tour.s 
Metaphores des chofes qui regardent les: bleds. 
and ces Allegories font obfeures , & qu’on n'ap- 
IOit pas d'abord le fens naturel des paroles de 
Auteur , elles peuvent être appellées Enigmes, 
equeft celle-ci. Le Poétedécrit les agitations 
4 Flag pendanr la fiévre. ; 
VCef. angchaud dé boiillant, cette fläme liquide, 
elite fonrce de vie à ce coup homicide, 
Jon lit agité ne fe peut repofer, 

Confume le champ qu'elle doit arrofer, 

Ans [es canaux tronblez [a courle vagabonde 
te antribut mortel au Roi du petit monde. 


, Pa 


dernier Vers particulierementeft fort Enigma- 
que > & tout d’un coup on ne découvre pas quece 

0 cft le cœur qui eft le principe de la vie, par 
pue tour le fang du corps pañle continuellement : 
lfaut faire reflexion fur ce qu'on dit, que l'hom- 
de *efbun petit monde. 


DA T*O: FE. 


4 1e 
| Ë e Itote où diminution eft un Trope par lequel 
_ 2 0n dit moinsqu'on ne penfe , comme quand 
M dit: Le ne puis vous loer+ laquelle expreflion, 
Marque d’un reproche fecret. le ne mépri/e 
DE 8 4] 
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es DESL'ART DEARLER, * 
pas vos prefens : au lieu de dire, je les reç 
volontiers. | 


PET P°E-RPE OSLeE;*" 2 

# F 
Le erbole eft un Trope qui reprefente Jess 

—s chofes ou plus grandes, ou plus petites qu’el4} 
lesne font dans la verité. On emploïe les Hype" 
boles lorfque les termes ordinaires font , ou t10P 
foibles où trop forts, & ne fe trouvent pas pro 
portionnez à nôtre idée : Ainfi craignant de ne pé?, 
aflez dire, on dit plus. Comme fi je veux expl 
mer la vitefle d’un excellent coureur; je difdt, 
qu'if va plns vite que le venr. Si je parle: d'un} 
perfonne qui marche avec une extréme: lenteuf3 
je-dirai qu’il marche p/us lentement qu'une To 
suér On peut dire que ces He font des mer 
fonges ; mais ces menfonges font fort innocens; pui” 
qu'ils font connoître la verité. Ces Hyperboless 
cofnme il paroît dans lesexemples que nous venOnSs 
depropofer ; font concevoir que la vitelle de l’un EPA} 
bien grande, & que la lenteur de l’autre eft extréme nr 
puifque l’on dit du premier, qu'il va plus wite 4 
le veni 3 & de l’autre, qu'il #a4rche plus lentem#nrs 
qu'une Tortuë. 


te HO CNE, œ 
P. eft un Trope par lequel! on dir-tout fe ” 


contraire de ce que l’on penfe; comme quan”, 
on appelle Lomme de bien une perfonne dont | ra 
vices font Connus. Le ton de la voix avec lequé 
On prononce ordinairement les Jronies, & la: qua" 
lité de la perfonne à qui on fçait que le ritre qu 
lui donne ne convient pas, font connuître La PE. 
fée de gelui qui parie. 2 
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 C'Atachiefeeftle Trope le plus libre de tous : 
echo Prend la liberté d’empruncer le nom d’a- 


€ toute contraire à celle qu’on veut figni= 





re le pouvant faire autrement ; comme lor{- 
ù + dit 4» cheval ferré d'argent. La raifon re- 
% lite. cette expreflion; mais la neceflité oblige de 
ps IT. Alier à cheval fur un bâton; Equita- 












va 2 Tundine longé. Un bâton n’eft pas un che- 
Re Ma; —S xpreffions enferment une contradiétion, 
F: 15 On s’entend bien, 
à be Oil Les .efpeces de Tropes les plus confidera- 
vs & c’eft à ces efpeces que cs Maîtres rappor- 
Le Tous les Tropes donton fe peut fervir, Je n’ay 
ve. Piétendu enfeigner la maniere d'en trou- 
Fes, Utre que Pufage en fournit en -tres-grand: 
\ Roy, dan la chaleur du difcours, on fçait fe 
el de tout ce que Pimagination prefente : & 
me. ME dans Ja paflion on ne manque jamais -d’ar- . 
parce que: la colere donne l'adïefle de s’ar— 
M de, tout ce que lon rencontre, Frrer aïma 
Mifrat ; lorfque l’on a Pimagination échauffée, 
ne fert de tous les objets qui fe trouvent dans 
‘y amoire pour fignifier ce que l’on veut dire. 
. H 72 rien dans la nature que l'on n’applique à 
» Tu" dont on parle, & qui ne fournifle des 
Mer pe befoin, lorfque les termes propres man 
‘æ 
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“ CHA DS FE RCE TILL ‘4 
_ Du bon nfage des Tropes. Ils drivent 


étre clairs. 


























4 *Eft particulierement dans les Tropes: 
confiftent les richefles du langage. Auffi cof 
me Le mauvais ufage des grandes richefles, caufe 
déreglement des États ; le mauvais ufage des T 19°, 
pes cit la fource. de quantité de fautes que Je 
comtmet dans les difcours ; c’eft pourquoi il € 
imporcant de lercpler. Tremierement l'on ned! 
emploïer les Tropes que pour exprimer ce qu’ 
m'auroit pû reprefenter qne tres-imparfaitemt 
avec des termes ordinaires ; & lorfque la necefl 
oblige de s'en fervir. il faut qu’ils ayent. 
qualitez ; dontla premiere eft qu'ils foient claït 
& faflent entendre ce que l'on veut dire, pui 
que l’on ne s’en fert que pour rendre le difcol” 
plusexpreffif. Et la feconde eft, sh foient p 
portionnez à l'idée, donc ils fontlapeinture. * 
Trois chofés empéchenrles Tropes d'être c 
la premiere eft lorfqu'ils font tirez de trop 
& pris de chofes qui ne donnent pas occafio 
Pame de pen@r d’abord à ce qu'il faut qu'ell 
rcprefente pour découvrir la penfée de celui 
parle : comme fi on appelloit une imaifon de débi 
Che ; les fyrtes de la jeunefle , on nepourroit 
netrer le fens de cette Meraphore qu'aprés 4 
rappellé dans fa memoire que les fyrtes font © 
bancs de fable proche de l'Afrique fort dangercu 
au contraire en nommant cette maifon l'élite 
la jeuneflet, ce que l’on a voulu figrufier ft an 








Etre LIVRE IL CHAËL. III. L24 
tappercü. Pouréviter ce defaut, on doit tirer les: 
te Ctiphores de chofes fenfibles qui fe foient prefen.- 
Souvent à nos yeux , & dont l’image par con 
qe fe prefente d’elle-même, {ans qu’on la 












f vu © En voulant indiquer une perfonne, dont 
pen ncnveft pas connu , je me rendtois ridicu 
Je me fervois de certains fignes obfcurs qui ne 
mg TOint aucune occafion facile à ceux qui 
tEsroient de fe former une idée de cette per 
ue Mais ce defaut que l’on évite avec tant de 

: dans [a converfation, eft recherché comme 
# M piruntres-grand nombre d’Auteurs. Il y 
| Rip monnes qui prennent plaifir à chercher fort 








| qu outes leurs Metaphores, & à les emprunter 
iPers fes peu connuës pour faire paroïtre leur eru- 
* S'ils parlent d’une Province, ils lui don 


fi PAT Syrecdorhe le nom d’une de fes parties qui 


re a Moins connué* Leurs Tropes viendront tous 
fond de P’Afe, de l’Afrique: Il fauc pour les en- 
_ dre {cavoir le nom des plus petits villages, de 
D detoutesles collines du païs, 
eUtils parlent. Ils ne nomment jamais une per: 
he par fon nom , mais par celui de l’aveul de fes 
üls ; faifans une vaine montre de la connoiflance 
1 ont de l’anriquité. 
s'tdée du Trope doit être tellement liée avec 
€ du nom propre qu'elles fe fuivent, & qu’en 
“tant l’une des deux, l’autre foit renouvelée: 
5. defaut de liaifon eft la feconde chofe qui rend 
où .Pes Cbfcurs. Cette liaifon eft eu naturelle 
| og: ettificielle. J'appelle liaifon naturelle , celle 
| noms trouve Jorfque les chofes fignifiées par les 
D boue Propres,& par les Metaphoriques ont un rap 
F deg reurcl , qu’elles fe reflemblent, qu'elles dépen.… 
"les unes des autres : comme quand on dit d’ua 
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“celle d’un hommeintrairable. Uneliaifon artifc 


Change ; & la fuite du difcours leur doit fairec 


























homme, qu’il a les bras d'airain, pour dire 
fes bras font forts. On peut appeller naturel 
liaifon qui eft entre ce Trope, & fon nom pro 
appelle liaifon artificiclle, celle qui a été f 
par Pufage. C’eff la coûtume d’appeller un homif 
avec lequel onne peuttraiter ; un Arabe : c'at 
terme ufité , la coûtume js a de s’en fervir 
ce fens, fait que l’idée de ce mot Arabe, rév 


le cft plütôtapperçcüé qu’une liaifon naturelle , - 
ee que cette premiere ajant été établie par f' 
on y eftaccoñtumé. 
L'ufage trop frequent des Tropes cft la troi 
me chofe qui les rend obfcurs. Les Metaphore 
plus claires ne fignifient les chofes qu’indireé 
ment. L'idée naturelle de ce.que l'on n’exprime 
par Mctaphore ne fe prefénte point à l’efprit qui 
prés quelque reflexion; on sennuye de toutes © 
reflexions, & l’on fouhaite que celui que: 
écoute épargne la peine de deviner. fes pen 
Mais quand nous condamnous Le trop frequent ! 
gc des Tropes ; nous parlons de ceux qui font é 
traürdinaises: Il yen a quine font pas moins # 
tez que les termes naturels ; ainfi ilsne peuvent} 
mais obfcurcirle difcours. : + 24 
L'onne doit jamais fe fervir d’expreffions À 
taphoriques ; qui ne foient pas ordinaires , fa 
avoir préparé ls Lecteurs. Un Trope doit être] 
cedé de chofes qui les empêchent de :prendit 


noïtre qu’il ne faut pass’arrêter à l'idée naturel 
que prefentent les termes que l’on emploïe, À M 
ge d'étre extravagant, ou de vouloir prendre 
ir à ne pas être entendu, on ne continué point 
puis le commencement d’un difcours ou d’un] 
jufgt® 





D BIVRÉLE CHAD IVS 
. Jufqu'à la fin dans de petpetuelles Allegories. Nous 

Fe Fouvons connoïtre la penfée d’un homme que 
SHQU’il nous en donne, au moins quelquefois , des 
TS naturels & qui ne font point équivoques. 
. “Mment {cxvons-nous qu'une perfonne fe joue, & 
se fcricufement , finon parce que nous l’a 







Parle pas 
F PE Yeu ferieux dans d’autres occafions > Comment 
. Singue-t-on un bâteleur qui fait Le fou, d'avec un 
 Uyeritable> Nefl-ce pas parce que lon voit que 
Fe leur ne joué ce perfonna eque pour un peu 
"temps, & qu'un fou eft toüjours fou? Quand 
(done On pretend qu'un Auteur n’a jamais exprimé 
» Spenfées que par des Meraphores , on le juge ca- 
ps d’une Extrayagance qui eft prefque inoüie, à 
_ LOins que uelque traitde Politique ne l’obligeät 
*obfCurcir fon difcours. 
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RE RENE CA: CT ARE À ; 
Les Tropes doivent être Proportionnez à 

_  l'idéequ'on vent donner. Cette idée 

de. . doit être raifonnable. 


Li des Tropes eft abfolument necefäire , 
| ji'parce que fouvent les mots ordinaires ne fuffi 
- LU pas. Si je veux donner l’idée d’un rocher dont 


+ hauteur elt extraordinaire; ces termes grand , 
: HS élevée , qui fe donnent aux rochers d'une 
4 HS commune;n’en feront qu’une peinture im 
_  *"Maite : mais difant que ce rocher femble 169 4 
Le le Ciel, l'idée du Ciel qui ef la chofe la plus 

16€ de toute la nature , l'idée de ce mot meygcer 
> iconvient à un homme qui eftau deflus des au 
Les) forme l’idée de 1a hauteur extraordinaire que 
G 
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74 DE L'ART DE PARLER; 
jenc pouvois exprimer d’une autre maniere 
ar cette hyperbole. On dit plus, de crainte 
ne pas dire aflez. Mais il faut apporter .beaticoe 
de tempérament dans ces exprefhions , & prenés 
arde qu'il y ait toûjours quelque proportion 
_telidée naturelle da Trope, & celle qe l'a 
‘dtfléin de donner; autrement ceux qui Écoute 
s'imagiment toure autre chofe que ce que pi 
Auteur. Sien parlant d’une vallée mediocrem 
profonde, on dit qu’elle va 7#/qmes aux Enfer:èt 
en parlant d’un rocher qui eft peu élevé , on4 
ilteuche les Civux 3 quine croira pas que. 
arte d'une vallée d’une profondeur prodigieth 
& d’un rocher d’une merveilleufe hauteur ? ILE 
fur tour prendre garde quele Trope ne donne. 
idée toute contraire à celle qu'on veut-donner 
ue voulant faire pleurer on ne fañe rire, fi la] 
taphore dont on fe fert donnoit une idée ridicuË 
comune ct celle-ci: Morte Catonis Refpablié 
cafitata ef. 6 
Il y a millemoiens de temperer les exprefh® 
hardies dont on eft quelquefois contraint de fees 
vir. On y peur apporter ces adouciflemens : 
ainfi dire 3 fi j'ole me Jervir deces termes; 
m'exprimer plus hardiment; Prevenant ain 
Lecteur, lots on a foin de reputatiON : 
il eft évident que le mauvais ufge des Tropes 
une marque d’une imagination déreglée. Ces 9 4 | 
des expreflions font les marques de nos jugemele 
& de nos pafions. Lt les objets nous paid 
fent rares & que nous les jugeons tels, foit 
Leur baffle, foit pour leur extréme grandeurs £ 
lors nous reffentons des mouvemens d’eftime y 
de mépris, de haine ou d'amour, lefquels nous 
primons par des paroles proportionnées à nÔt16 
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.Bément, & à nôtre pañlion. Si donc les jugemens 
Que nous avons formez de ces objets font temerai- 
%S» fi Les fentimens que nous en avons conçüs font 
| Séraifonnables, nôtre difcours nous trahit, & dé. Vs 
 FOuvrenôtrefoiblefle. Ainfi ce n'eft pas affez que ‘ 
_ les Tropes foient pioportioncz à nos idées, mais S 
fau que ces idées foient juftes. Les hommes na 
ent que les grandes chofes ; c’eft pourquoi Les 
Uteurs qui prenant pour fin & pour regle de 
Ur Art la fatisfaction de leurs Le@éurs » afféétent 
de wemploier que de grands mots , que de riches 
… Metaphores, que des Hyperboles hardies, LE 
 Toiffent ridicules À ceux qui examinent les chofes , 
 &ne produifent aucun cffet dans l’efprit de ceux 
qui les cftimenr, qu’une vaine admiration. Les 
‘à REHonnes rafonnables ne peuvent fouffrir qu'un 
…  fomme lCgarde d’un méme œil les petites & les 
_  Srandeschofes ; que tout lui paroïfle grand ;' qu’il 
 Emeauffibien une bagatelle; que fa Chofe la plus 
“ricufe & [a plus importante, & qu'il parle de 
… Tout avec unftile égal. 


È LS Lo 
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Es CHAPITRE v. 
las Vtilité des Tropes. 


ss Es Tropes font une peinture fenfible de Ja 
… 2 chofe dont on parle. Quand on appelle un 
. Sand Capitaine 7 foudre de guerre, l'image du 
dre teprefente fenfiblement la force avec liquel- 
À ce Capitaine fubjugue des Provinces entiercs , La 
… vitele défes conqueftes , & le bruit de fa reputa- 
. ‘on & defesarmes. Les hommes pour lordinaire 
He font capables de comprendre que les chofes qui 


G ij 
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entrent dans L'efprit par les fens. Pour leur faite 
concevoir ce eft fpirituel, il fe faut fervir OMR 
comparaifons fenfibles qui font agreables, pai(é 
jw'elles foulagent l'efprit , & l’excmtent de l'apz 
… plication qu’il faut avoir pour découvrir ce qui 
- rombe pas fous lesfens. C’eft pourquoi les exp è 
fions Metaphoriques prifes des chofes fenfbles font 
tres frequentes dans les faintes Ecritures. Lorfqus 
les Prophetes parlent de Dieu , ilsfe fervent contEur 
nucllement de Metaphores tirées de chofes cxpOICeS AR 
à nos fens : ils donnent à Dieu des bras , des MAN 
des yeux ; ils l'arment de traits, de carreaux, CE 
foudres ; pour faire comprendre au peuple la pui 
fance invifible & fpirituelle de Dieu par des chof 
fenfibles & corporelles, comme dit in Auguft 
La fagclle de Dicu n’a pas dédaigné de jotet 
quelque maniere avec nous qui fommes des enf: 
aux paraboles & aux fimilitudes. Sapientia P 
qua cum infaniià noftra parabelis de fimilitie 
dinibns quodammudo ludere non dedignata #0 
Prophetas voluit hbnmano more de dyvinis log" 
ut hebetes hominum animi divina € calé 2: 
terreffrium [imilitudineintelligerent. 

Une feule Metaphore dit fouvent plus qu'uni 
difcours. Quad on dit par exemple, que /es /£i 
ces ont des récoins çn des enfoncemens fort P° 
ntiles. Cette feule Meraphore renferme un fens Au 
plufeurs expreffiens naturelles ne peuvent aie 
comprendre d’une maniere aufli fenfible. Outre CE 
la par le moïen des Tropes, on peut diverfifict es. 
difcours. Lorfque l'on parle long-temps fur un 12 
mefujet pour né pas ennuier par une repetiils 
rop frequente désmêmes mots ; il eft bon d'e k 
prunter les noms des chofes qui ont de la Hat s À 
avec celles qu'on craite, & dé les fgnifier ainfP° M 





















































CEVRESTIeCHAP VIS nA7 
des ropes qui fourniflent le moyen de dire une 
Même chofe en mille manieres differentes. j 





CHAPITRE VIT 

sd Palfions ont 11 langage particulier. 
Les expreffions qui font les caraëteres 
des paffions font appellées Figures. 








Utre les exprefions propres, & étrangeres 
que Pufage & l'att fourmiflent pour êtie les 
ENS des mouvemens de nôtre volonté, aufli bien 
£nos penfées ; les paffions ontdes caracteres 
JUculiers avec lefquels elles fe pcignent elles-mê. 
Ss dans le difcours. Comme on lit fur le VIRE 

Un homme ce qui fe pale dans fon cœur; que le 
LE eme led de fon frones le dun 
ouleur de fon vifage, font Les marques 
£s_ mouyemens extraordinaires de fon 
ours paticulicrs de fon difcours , les 
Aaniercs de s'exprimer éloignées de celles que l'on 
de dans la tranquillité, fonc les fignes & les ca 
res des agitations, dont fon cfprit eft émeu 

S le temps qu’il parle. 
S pañions font que l’on confidere les chofes 
autre maniere que l’on ne fait dansle repos & 
le calme del'ame : Elles groffiflent les objets, 
S Yattachent lefprir, ce qui fait qu'il en cit 
#crement occupé , & que ces objets font pref- 
dE autant d'impreffion {ur lui que les chofes mé- 
Le Les pañions produifent fouvent des effers cor 
n 5 5 Elles emportentl'ime, & la font pañer en 
Müftant par des changemens bien differens, Tout 
G üij 
























































#8 DE L'ART DEPARLER,. 4 
d’un coup elles lui font quitter la confidgration d'un 
objet pour envifager un autte qu’elles lui prefens 
tent; elles la précipitent; elles l’interrompent ; elles 
la tournent ; enun mot, les pañlions font dans Jem 
cœur de l'homme ce que fout les.vens far la mer 1 
qui tantôt pouflent fes eauxvers le rivage, rantÔ 
Les font rentrer dans fon fein ; & prefque dans #8 
même inftant l’élevent jufqu'au Ciel, & femblent” 
Ja faire defcendre jufques au centre dela terre. 
Ainfiles paroles répondant à nos penfées , Le dite 
cours d’un homme qui cftémeu ne peur être égal 
elquefois il eft diffus, & 1l fait une peintuf® 
exacte des chofes qui font l'objet de fa pañlion : # 
ditla même chofe.en cent façons diffeienres. Un 
autrefois fon difcours eft couppé, lesexprefhons 
font tronquées ; cent chofes y fonc dites à la fois # 
il eftentrecouppé d’interrogations ; d'exclamation 
il eft interrompu par de fréquentes digreflions ; 1 
… eft diverfifié par uneinfinité de tours particulicisa 
* & de manieres de parler differentes, Ces tours » À 
ces mauicres de parler font auili faciles à dits 
uer d'avec les façons de parler ordinaires , que | % 
traits d’un vifage irrité d'avec Ceux d'un vifags 
doux & tranquille. à 
Ces tours qui font les caraéteres que les pas 
fions tracent dans le difcours , font ces Figures Cés 
Iebres dont parlent Les Rhereurs; & qu'ils définil# 
fent des manieres de parler éloignées de celles 44 
{ont naturelles dr ordinaires : C't à dire differcns 
tes de celles qu’on emploie quand on parle (as 
émotion. Cette définition n'a rien c'obleur , & 
merite une plus longue explication, Nous all 
voir l'avantage , & la neceflité de l'ufage de ces 
gures. 
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area eunessercan ann à 

















mn Le: figures font utiles neceffaires. 


Ki. | Rois raifons obligent particulierement à s’en 
 :Æ fervir. Premierement, quand on fait parler 
É Une Pétfonne émuë de quelque pañion, fi on veut 
are une peinture exacte de cette pañlion, en doir 
donner à fon difcours toutes les figures propres, & 
TOUrner €n la maniere qu’une perfonne animée 
: aire MOuvement femblable , figure & tourne {on 
| géours -Les habiles Peintres pour exprimer les pen. 
#5 > &les mouvemens de ceux dont ils font le 
“tait, donnent à leurs imaoes tous les traits qui 
A: Nanquent jamais de fuivre ces penfées, & ces 
svemens , lefquels par confequent en font Les 
FES SE SR QUI AN TR ES 


f re 
: * 





: om avons dit, fe peignent 
les-mêmes dans les yeux ; & dans les paroles. Les 
XprefTions de la colere & de Ja gaïcté, ne peuvent 
être femblables * ces paflions ont des caracteres 
fÆrens. C’eft donc en vain qu'onles pretend re- 
enter , ou par des couleurs, ou par des paro- 
À es fi on n’exprime dans {a Peinture, & dans le 
Cours les traits, & les figures par lefquelles elles 
Hüunguent elles=mêmes les unes des autres. 
+ feconde raifon eft encore plus forte pour 
Prouver l'avantage, & la neceñité de l'ufage des fi- 


LES On ne peut pas toucher les autres, fi onnc 
é O1t touché, : in 





Si vis me flere dolendum ef , 


ini TS tee 


G üij 








Ja criftefle fur fon vifage donne de la trifteffe ; f 






















fo. DETL'ART DE PARLER, 24 
Les hommes ne peuvent remarquer que’ 20% 
fommes touchez , s’ils n'apperçoivent dans n0$ Pl 
roles les marques des émotions de nôtre ame. JS 
mais onne concevra des fentimens de compalios 
pour une perfonne dont le vifage €ft riant: il fau 
avoir des yeux abbatus ou baignez de larmes pois 
caufer ce fentiment. Il faut par la même rats 
que le difcours porte les marques des pafions qué 
nous reflentons, & que nous voulons commune 
quer à ceux qui nous écoutent. | ré 
Les hommes font liez les uns avec les autlox 
par une mervcilleufe fympatie, qui fait que natif 
rellement ils fe communiquent leurs. paflions. Nof 
nous revêtons des fentimens, & des affections 64 
ceux avec quinous vivons , à moins qu’il n'y 28 
quelqu’obflacle qui arrête Le cours de la natures 
cela fe fait parce que nôtre corps eft tellem 
difpolé auce la feule idée d'une perfonne en co 
temué nôtre fins, & nous donne quelque mourés 
ment de colerc. Une perfonne qui fait paroitret 


le donne quelque marque de joïe, ceux qui ss 
apperçoivent, prennent part à cette joie, C’elt ba 
effet merveilleux de la fagefle de Dieu ; qui. n0 
a fait premierement pour lui ; & en fecond lib 
les uns pour les autres. Car comme Îles paflio®% 
fontagir lame pour rechercher Je bien & évil 
lemal, la nature par cette fympathie nous portés 
combattre le mal qui attaque ceux avec qui n0b 
vivons, & à leur procurer le bien qu’ils fouhaittéhe 
Ainû puilque nous ne parlons prefque jamais-ghs 
pour Communiquer nos affections auifi-bien dis 
nos idées ; il eft évident que pour rendre nôtre de 
cours efficace il fautle figurer ; c’eft à dire, 
donner les caracteres de nos affections, qui Etant 























4 LIVRELIL CHAR. VIL. 8 
| LAtlimées » fecommuniqueront comme nous ve 


Aons de ledire à ceux qui nous entendront parler. 
Outre cela comme.les mouvemens des paffions font 
 Voijours agreables, quand ils font moderez, & 
As ne font point accompagnez de quelque gran- 
 % douleur , on aime les difcouts animez , c’eft à 
à dire » Qui remuënt l'ame, & lui infpitent de diffc- 
© mouyemens ; c’eit pourquoi un difcours qui 
LE dépoiillé de toutes fortes de figures, eft froid & 
‘4 EU (ant. £ £ 
_ da wroifiéme raifon que nous avONS pour prou- 
Yet l'utilité des figures, eft encore tres-confidera- 
2 Les animaux fçavent fe défendre, fçavent acque= 
Ur & conferver par la force ce qui leur cft urile.Ceux 
Ai croyent que ce nc font que des machines, mon- 
nt ingenicufement comment leur corps eft tel 
Ment Oïgañifé, que fans avoir befoin d’un e£- 


Equi les dirige, ils peuvent fe défendre, &com= 


os membres, (ans laparticipa= | 
n de lame, fe difpofent en la maniere qui ft 

re pour éviter lesinjures. Le corps prend des 
Mains & les picds s'expofent pour conferver là 
Ge. Les pieds s’affermiflent pour foûtenir Le corps 
&lc rendre capable de refifter aux efforts de leur 
Adyerfaire : Les bras {€ roidiffént pour frapper 
AYec force: Tout le corps fe plie, fe courbe, fe 
Malle, (oit pour éviter Les coups qu’on lui por- 

foit pour fe porter lui-même fur fon ennemi, 
$ terrafler. Tout cela fe fait naturellement , & 
_ PréfQque fins aucune reflexion. 

e = sa pas s’imiaginer que les figures deRhe- 
Re É Oient feulement de certains tours que les 
ns aieut invéntez pour osner le difcourss 





pour leur confervation. Noeus-mêémes nous 





res propres à attaquer, & à fe défendre : les 





















82 DE-L’'ART DE PARL ER; 

: Dieu n’a pas refufé à l'ame ce qu'il a acco 

corps : fi le corps fait fe tourner, & fe difp 

adroitement pour repouffer {cs injures ; l'ame 

auffi fc défendre : l'a nature nel’ pas faite it 

bile lors qu’on lPattaque. Toutesles figures qu 

emploie danse difcours quand elle eff ému 

| le même effer que les poftures du corps ; fi celle 

à font propres poux fe défendre des attaques des che 

R fes corporelles, les figures du difcours eux 
vaincre où fléchir les efprits. Les paroles font Les 
mes fpirituelles de lame , qu’elle emplo'e 

perfuader ou pour difftader. Je ferai voir Pefhe 

| té & la force de ces figures dans ce combat, à 

que j'aurai donné la définition de chacune en PS 

12 ticulier, L'or ne peut pas marquer routes [es Pise 
TRES ftures que les paffions font prendre au corps. 

auffi impoñible de parler de toutes jes figures 

- un homme fe fert dans [a Paflion pour tourner 

= difcours. Je parlerai feulement des plus remat 

_ bles , qui font celles dont les Maitres de l’art 

tent ordinairement. a 








CHAPITRE VIIL 
Lifle des Figures. 


P Our entrer dans une veritable conno:ffin 
Toutes cs figures dont nous allons fx 
lifle , il fuit de femarquer que ce font des 10 
ou mManicres de parler quels pañion fait pi 
dre, comme nous venons de le dire. Ces 10 
étant différens , les Maîtres de l’art leur ont d 
des noms differens. Il ef tres- 


peu important Poe 
la pratique de l'éloquence de favoir le nom À 














D DEVRA CHAD. VIIL. 57 
| Toutes ces fioures ; comme il n°eft pas neceflaire 
Pour bien combattre que l’on fçache le nom de tou 
‘es Les poftures qu'un corps adroit & bien exercé 
poses dans le combat. Cependant comme e’eft un 
… fgaoe ordinaire dans les fciences > il y a quelque 
_ ReC&ité de ne pas ignorer ce que veulent dire tous 
CSS noms ; ane l’on ne doit pas trouver mauvais 
à Je n'arrête à Les expliquer. Les reflexions que 


_Joûtea ces explications ne feront peut-être pas 
utiles, 


L EXCLAMATION. 


\ LL Ectaion doit être placée à mon avis {a 

À premiere dans cette Lifte des Figures, puifque 
lpafions commencent par elle à fe faire paroïtre 
dans Le difcours. L'exclamation eftune voix pouffée 

Hvec force. Lorfque l'ame vient à être agitée de 

Quelque violent mouvement, les cfprits animaux 
OUrans par toutes Les partiès du corps entrent en 

Abondance danses mufcles qui fe trouvent versles 

» Conduits de la voix, & les font enfier; ainfi Ces a 

Sonduirs étant rérrecis, la voix fort avec plus de vi ë 

_ Ke & d'impetuofté au coup de la pañion done 

… Celui qui parle cf Frappé. Chaque flot qui s'éleve ” 

… daos l'ame cf fuivi d’une exclamation. Le difcours 

n d'une perfonne pañionnée eft plein d’exclama- 

= Lions fémblables à Hélas ! 4h ! mon Dieu! à 

… Ciel! 6 terre! 

LE 












x L 
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» 


DOTE; 


È Es mouvemens des pañions ne font pas moins 

Changeans & imconftans que Les flots d'une 
Mer agitée : inf ceux qui s’abandonnent à la vioe 
ce de Jeurs Paflions font dans une porperuella 


Es 


M ai + “are be 20e 


Es 


L'ASIE ST 19 
Der 






















34 DE L'ART DE PARLER 
inquietude, Tantôtils veulent, tantôr ils 16 
lent pas. Ils prennent uw deflein, & puis 1 

quittent ; ils l’approuvent, & ils le rejettent 
qu’en même temps. En un mot l’inconftanc 
mouvemens de leur pafñon poule Icurs efpri 
differens côtez. Elle les tienr fufpendus danss 
irrefolution continuelle » & {€ jouë d'eux conf 
les vents fe joïent des vagnes dela mer. Lao} 
te qui reprefentedansledifcours ces irrefoltitio 
cf appellée Doute, dont vous avez un bel exe 
dans la peintureque fait Virgile des inquietud 
Didon fur ce qu’elle devoit faire, quand elle. 
abandonnée pat Enée. 


Helas! s'écria-t-elle, au fort de Ja mifere ; 
Quelfrojet delormais merefe--_il à faire. 
Chez les Rois mes voifins;mon cœur bimble é 
T'a=t-5l s'expoler au hazard d'un refus 3 
Eux dontj'aitant de fois aver tant d'infoli 
Mépriléla rechercke | cp bravéla pHiFance 
— Traijeen fujpliant àla honte des miens 
. Implorer la pitié des fuperbes Troyens? 
Trop aveugle Didon , PUI:-je aprés cette inf 
Nepasconnoître encor cetterace parure? 
Et comment mes fchpirspourroient-ils retenir | 
Ceux de quimes bien-faits n'ont p4 rien obt 
On bien iraï-jeenfin jufqu’ xs bout de la terté 
_ AvVectousmes Jujets leur déclarer la £uerre 
Maïs comment vondroient-ils à travers les d. 
Pourfuivrema vengeance en des bords étrAS! 
Eux queleur intereff » Gr que leur propre vie 
Ont à peine arrache? du foin de leur patrie : 
Monrons donc puis qu'enfinen l'état où je fl ; 
La mort efl' effoir Jenl' qui refte à mes ennuis 


» 


; 
ï 


LIVREIL CHA. VIII 8ÿ 
EPANORTHOSE. 


U N homme itrité ne fe contente jamais de ce 
eV q'iladi, & de ce qu'ila fait ; l’ardeur de 
lon iouvement le poufic toûjours plus loin : ainfi 
5 Mots qu'il emploie ne lui femblane Point aflez 
-  cequ'il fouhaite : il condamne fes premieres 
. SPEfions, comme étans trop foibles , & corrige 

es termes plus forts. 


°n difcours , y ajoutant 


Non, cruel » {unes point le fils d'une Deefe , 
H fagças en Paiflant le lait d'une tygrefle : 

Et le Caucafe affreux L'éngendrant encouroux 

- Te fr l'ame d le Cœurplus durs que fes cailloux. 


- Le nom de cerre figure eft Grec & fignific Core 
; 'elion. 54 
y 








ÉD TESTÉ 


a Ne paflion violente ne pue jamais de di: 
Hi re tout ce que l’on you roit dire. La langue 
» troplente pour füuivre la vitelle de fés mouve- 
Mens: ainfi dans le difcours d’ 


yn homme que [a co. 
Sté anime l’on ne trouve qu'autant de mors que 
à lanoue en à pâ prononcer dans La Promptitude de 


<Pallion. Quand le mouvement de cette pailion eft 


Mtetrompu Où tourné d’un autre côté, La langue 
qui mont plus 


k JE le ft profere d'autres paroles 

_ S baifon avec celles qui precedenr. Dans Te- 
- rence, pere, lequel cftfirrité contre (on fils, 
… nc lui dit que’ 


À Que cette parole 0Mnium , que le Tra- 
_ du&eur Franc p° 4 

“ 

: 


TNÇois à rendu fi heureufement par 
… mot /e plus. Car la colere de 


| ce pere eft fi forte 


























#8 DE L'ART DE PARLE 
qu'il n’acheve pas ea il vouloit dire ; 4L 
étroit Le plus méchant de tousles hommes. 07% 

 hominum pefsimus. Ellip{e dit la même” 
qu'Oifson. à 


APOSIOPESE:. 


\ Pofiopefe cit une efpece d’Ellipfe ou & 

… fion. Elle fe fait lorfque venant tour d'il 
à changer depaflion, ou à la quitter entiere 
on couppe tellement fon difcours ; qu’à peinôss 
qui écoutent peuvent-ils deviner ce que l'on SE 
loir die. Cette figure eft fort ordinaire 42 
menaces, 92 Je vos ; RC. Mais » &C. à 


++48 


. Auos ego, Sed motospraflat componere fa 


PARALIPSE,. 
C Ette figure n’eft qu’une fcinte que l'on* 


vouloir omettre ce que l’on dit, mai 
feinte qui eft naturelle. Quand on cit an1M%8E 
raifons fe prefentent en foule à lefprit. J1 dehre 
fe fervir detoutes , maisil craint d’ennuier» #8 
que l'activité de fes agirations empêche db 
s’arrête à toutes ; ain il produit en foule € 
fons qu’il propofe , en temoignant qu’il 194 
gend pas en parler; c’eft à dire, s’y arrêter 8 
de temps qu’ellesie demanderoient. 1e me ve 
parler, Mefsicurs, du tortque m'a fait M 
memi, l'oublie volontiers les injures que 10 
ghés delui. Ie fermeles yeux a tout ce qu'il HP 
ne contre moi, Paralipfe cft un mot Grec qui» 
fie Orrifsion. 58 
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REPETITION. 


4 É À Repetition eft unc figure fort ordinaire 
ù dans Je dif i 













nneMI, On ne fe 

bleffure , on lui 
te pluficurs Coups, & de crainte qu’un feu] ne 
… 2Cpas l'effet AU’onattend ; on lui en donne plu- 
* iCuis. Auffi en parlant, fi l'on craint que les pre. 
” Micres paroles H'aÿent pas été cntenduës,on les re. 
Pete, oubiénon dit Les mémes chofes en diferen 


+ , *Palon occupe l’efprit de ceux 
… ont elfe s’eft rendué maîtrefle, Elle imprime for. 
. ment Les chofes Qui l'ont fait naître dans ame ; 
inf il ne faut Pas s’étonner qu'en étant rempli, on 
À Parle fouyent de 


& ces chofes. La repctition fe 
Alt en deux manier 





… GPaflurance qu'il a 
… Afaites de Le {ecour 


fur les promeffes que Dieu Jui 
Premicre efpece der 


ir, ferviront d'exemple de la 
cpctition. 





Be [era tobjours ce qu'ilm'e(t Aujonrdhui. 
- Pour xemple de Ia feconde cfpece, jai choif 
ss beaux Vers de faint Profper, dans lefquels il 


5 # crentes manieres cette feule vcrité, 
de Nous ne faifons : 


à Grace divine, 






É 
# 
| 
du 





































yaire» à : 
si l'homme fait le bien , Toi feul le lui fais fA 
Ton Efpritpenetrant dans les replis du cœt#i 
Poule la volonté vers for divin Moteur. 
Ta bonté nous donnant ceque tu nous commAl 
Pour accomplir nos vœux forme encor nos 4£#l 

des; 2 
Tuconfirues tes dons par ton puiffant fecours » 
Tufais nôtre merite, & L'augmentes 1047014 
Er dans ce dernierprix quilour autre {urpall 
Conronnantnastra Vaux 14 couronnes 14 Graë 


En repetant Les mêmes paroles ; ones peut difpot 
fer avec tant d'art que fe répondant ES ÿ 

autres , elles faflentune cadence agreable aux Se, 
Les. Jereferve à parler dans le livre füuivant de 
rcpctitiOnS ; qu’on peut nommer des repetitions, 
monjeufes. 


P LEO.N AS ME: 


Leonafme, c'eft quand on dit plus qui 
toit necciluire, comme quaud on dit: le 
entendu de mes oreilles, Ce mot vient d'un vers 
Grec qui fignific /#rabonder. 


STNONTME. 


4 Loue? c’eft quand on exprime un” F 
me chofe par plufeurs paroles, qui ñ 
y'une MÊME Rene: ce qui arrive 4e 
{a bouche ne fufhifant pas au cœur, on fe ges 


tous les noms qu'on fçait pour exprimer CE 













 LIVREIL CHA? ‘vItr 89 
 penfe. Abisr > EVAJIt , erupit : Il s'en eff ailé, 
FPris la fuite, ils’eft échappé. 


HTPOTTPOSE. 


S objets de nos paffions font prefque to 
QUES prefens à lefprit. Nous croyons voir 


tendre ceux qui ontfait une forte impreflion 
nos fens : Sax 


HR: 
6 


Fa Uum abfens abfentem auditqne videtque, 


leles Vois ÿ je les vois s'appréter au carnage, 
| Comme des lions rugifans, ce. 
C'eft Pourquoi toutes les defcriptions que l'on 
It de ces objets font vives & exactes. Elles font 
# «3 SN FR Fra © 
Ppellées hypotypofes, parce qu’elles figurent les 
fs, &en forment une ‘image qui tient lieu 
"Schofesmêmes; c'eftce que fignifie ce nom Grec 
YPotypofè. David, parlant du fecours que Dicu 
1 devoit donner contre fes ennemis » & que fa foi 
fon efperance lui rendoient prefent; il s’expli- 
Me, comme fi fes ennemis étoient déja abatue 
LS pieds. 


” Tum’entens, les voila qur tombent 

… Ces hommes pleins d'iniquite : 

Tu confons leuy temerité, 

#lBré leur orgueil fous ta main i!s Juccombent, 


 DISTRIEVTION. 


Hyporypotc; 


: À Diftribution cft une cfpece d” 
L'on S'en fert lorfque l'on fait un dénombte= 




























50 DE L'ART DE PARLER; | 
ment des parties de l'objet de fa pañion. DA 
nous en fournit encore un exemple ; lorfque & 
le mouvement de fon indignation contre es PME 
cheurs , il fait une vive peinture de Ieur iniqtiiss 
Leur gofier ef comme un fepulcre ouvert ,ils [eJ01% 
fervis de leurlangnepour tromper avec adref[e 
ont fur leurs lévres un venin d'afpic, leur bowi 
eff remplie de malsdiétion dr d'aigreur, leurs pt 
font vites clegers pour répandre le fang. : 


ANTITHESES on OPPOSITIONSM 


F Es Antithefesou Oppoftions, les Compai® 

fons, Les Similitudes qui font des Figures P 
pres à repréfenter Les chofcs avec clarté , font 
effets de cette forte impreflion que fait fur : 
l'objet de la pafion quinous anime; & dont 
confequent il cft facile de parler clairement 
exactement , l’aîant prefent devant les yeux de DA 
me. On fçait que les chofesoppofées fe font appés 
cevoirles unes les autres : la blancheur éclate 48 
prés de lanoirceur. Voici un exemple d’une 24 
tithefe que je tire de faint Profper, qui dits 
parlant de ceux qui agiffent fans être poullez P 
le funt Efprit, 


Leur ameencetetat recule en s'avançant, 
En voulant monter tombe, dr perd en amall 
Comme elle [uit l'attrait d'une lueur trompe#fh 
Sa lumiere l'offufque , cr la rend renebreu[e. UN 


SIMILITVDE. 


Our la Similitude ; je ne puis choifir un P 
Æ bélexemple que celui que je reniçontre © 


s 
















LIVRE IL. CHAP VIII or. 
Ra afaphrafe qu’à faite Monficur Godeau du pie- 


Et des Pfeaumes de David, où il eft parlé du 
nheur des Juftes. 


Comme [ur le bord des ruifeaux 
2£rand arbre planté des mains de La nature. 
algré le chaud brélant confirve [a verdure , 
de fruit tous les ans enrichèt fes rameaux. 
If cet homme heurenx fleurira dans le monde 
Une trouvera rien quitronble fes plailirs; 

- Etqui conffament ne réponde 


A Jes nobles projets , a fes juftes defirs. 
+ COMPARAISON. 


l'y a pas grande difference entre la Similitude 
la Compatai(on , fi ce n'eft que celle-ci cft 
animée, comme il paroit dans cette Compa- 
Lee Par laquelle David fair connoître qu'il pre 
"Ces loix de Dica à toutes chofes.  ” ë 


v 284 pp; Je 
RES 


Re 





X+r “ À D es = A TA 24 État St 

or me parois moins défirables 
sie fes divins Commandemens “x 4 
Pour moi les riches diamans 

N'ont rien qui lewr Joit comparable; f 


LE le miel le plus doux eff fans douceur four moi 


 “uprés de fn divine loi. 





eu ” 


Fe R eve deux chofes dans les Compa- 
:# tee railons ; La premicre que l'on ne doit pas 
. cher un rapport exaét entre toutes: Les 
atties d’une Comparaifon, & le füjer: dont on 
16 & On y fait entrer de certaines chofes qui 
À ti, 7 placées que pour rendre ces Comparaifons 
MYEs, comme dans La FRA que Vir- 


Zi 


Poe TU Ms TR PR Ut ce © 


L 
! 
; 
ÿ. 
; 
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“ 





















92 DE L'ART DE PARLER». 4e 
gile fait de ce jeune Ligurien vaincu par cos 
avec une Colombe qui eft entre les ferres fig 
Epervier ; aprés avoir dit ce qui eft de princip ‘# 

furquoi tombe la Comparaifon, il ajoûte : 


Te 


damnent fes Comparaifons comme étant 
Maïs c’eft avec bien de l'art que dans fon Enêl 
tiré {cs Comparaifons de chofes fimples ; if 
délaffer l'efprit de fon Leëteur , que la grand 
la dignité de fa matiere avoit tenus dans une 
forte application. Et pour reconnoitre: 
eu ce déffein, on n’a qu’à confiderer les Es 
paraifons de fes Georgiques qui font au co 

re grandes & relevées. RER 


eo 


 SYSPENSION. 


: Orfqu’on commence un diféours de. 
A forte que l'Auditeur ne fçait pas ce que 
dire celui qui parle, & que l'attente deq 
chofe de grand le rend attentif, certe figure 4 
appelée Sufpenfon. En voici une de Breb af : 
fes entretiens Solitaires. I] parle à Dieu. ” 


Les ombres de lz nuit à la clarté du jour ÿ 4 
Lestraniforts de la rage aux douceurs de l PT 1 é. 
A l’étroite amitiéla difcorde o# l'envie; | à : 
Lsplus bruiant orage au calme le plus doux * 


à Te 























LIVRET CHAP. VIIL. ÿ3 
Adonlenr aux plaifirs ; le trépas à La vie: 


*êien moins oppolez, que le pecheur à vous. 
PROSOPOPE'E. 


(@ Uand une paffion eft violente; elle rend! in= 
a {nfez en quelque façon ceux qu’elle pole. 
“3 Pour Lors on s’entretient avec les morts & avec 
 fochers , comme avec des perfonnes vivantes + 
à Les fait patler, comme s'ils étoient animes. 
eu, proteéleur des innocens > Permettez 
Ordre de La nature [oit troublé pour un mo- 
F1 Gque cecadavre déliant fa langue re- 

ne l'ufage de la voix. L me femble que Diem 
‘Corde ce miracle > mes prieres: Ne l'entendez— 
Mspas Moieurs > Comine il publie mon inno 
re <r declare les nutesrs de Ja mort? Si c'eff 
flerefenriment , dit-il, contre celui quim'æ 
15 dans le.tombeau » qHi vous anime, tournez. 
Te coleye contre ce calomniateur qui triomphe 
Æintenant dans une entiere Aurance , ‘aprés. 


Voir chargé cet innocent du poids de Jon crime. 
27. AP MESSE ASE ; 





SENTENCE. 


Æs Sentencesne font que: des reflexions que 
A l’on fait fur une chofe qui furprend., & qui 
ELEC d’être confiderée. Elle {e fait en peu de pa- 

ie font encrgiques, & qui renferment un: 

Gtilny x point de 






5 nd €ns ;. Comme cft celle: 

og lemrent quipuife longtemps cacher l'amour 

an rnile feindre où il n'eff pas. La reflexion 

due Lucain fait für l'erreur des anciens Gaulois qui 

Ne TOIene que Les ames ne fortoient d’un corps que 

Four rentrer dansun autre, fervira d’exemple d'u 
H üij 
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jt DE L'ART.DE PARLES. 
ne cfpece de Sentence qui eft plus étendus 


Officieux menfonge ! agreable impofture l " 
La fraÿeur de la mort, des frayeurs La plus 
N'afamais fait palir ces fieres Nations» 0 

Hi trouvent leur repos dans leurs illufionse 
De là naît dans leur cœur cette boëillante evil 
D'affronter une mort qui donne une autre vie 
De braverles perils, de chercher les combats: 
Où l'on fe voit renaître au milieu du trépass 


ER eft une exclamation qui CONS 
quelque Sentence ou quelque grand fens 
lon place à [afin d’un difcours : c’eft com 
dernier coup dont on veut frapper les audif 
& une reflexion vive & preffante fur le fujet 
onparle. Cet Hemiftiche de Virgile eft un # 
phonême. * 


mm T'antene animis cœleflibusire ? 


Lucain finit par une efpece d’Epiph 
cette plainte qu’il fait faire aux habitansde! 
ai contre la fituation de leur ville, qui étoit 
{6e aux premiers mouyemens de toutes les SU 
civiles & étrangeres, Re. : 


Et Rome n°4 jamais v4 tonner de tempêtes 
Que leur premier éclat n'ait fondu fur nos #18 


INTERROGATION: 
Len regne prefque par tous da, 
difcours figuré. La paffion porte conti” 



























… LIVREII CHAD. VIIT 9% 
RACvers ceux que l’on veut perfuader, & fait 
d'On leur adrefe tout ce que l’on dit. Aufli cette 
Me ft merveilleufement utile pour appliquer 
ANGIteUrS à ce qu'on yeut qu'ils entendent, 
ici Pexemple d'une Interrogation tres-animée ; 
f Avid qui fe plaint à Dieu dans le neuviéme 
“Ume, de ce qu’il femble avoir abandonné les 
2Cens affigez. 





“01? Seigneur, eff-ce ainfi que 1u veux t'éloigner 
. Du Tufte en [x mifere ? 
Éflsce ain 


ee que tu veux d'un Sauveur y d'un 
À & 


 Lestendres foins Lui témoigner ? 

Serie fous Le faix de fes vives douleurs, 

… Son ennui le confume; ‘ 
disque le méchant , plus ferque de coñtume, 
RE do triomphe de fes pleurs, 


APOSTROPHE. 


“Apoftrophe fe fait lorfqu’un homme étarit cx2 
+ traordinairement émiü il fe tourne de tous c&- 
sil s'adreflc au Ciel, à laterre, aux rochers : 
MX forêts , aux chofesinfenfibles, aufli-bien qu’à 
Selles qui font fenfibles. ‘Il’ ne fait aucun difcerne- 
ft dans cette émotion ; il cherche du fecours de 
US côtez : i] s'en prend à toutes chofcs com- 
Un enfant qui frappe la terre où il cft tom- 
CE ainfique Davidau r. chapitre du 2. Livre 
OIS étant vivement afHigé de lamort de Saül, 
& Monge Maths fait des imprecations contre les 
fan ons de Gelboë ; qui avoient été Le theatre 
… n.Stede cet accident: Que 
vous Montagnes de Gelboë, que jamais la 
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5€ DEL'ARTDE PARLER; d 
… rofée dla pluïene vous rafraichifènr, que ÿ 1: 


UP, Cn : Ce TEE mé viène VE RD EE 
















en netrouve de moiflons fur vos funeftes citeali Li 
qui ont v# la fuite de tant de Capitaines d' Il c. 
€S qi ont été teints de leur [ang L’Apotrophe! 
SuiAC conver/ion. *4) 


PROLEPSE ET VPOBOLE.. 


O N appelle Prolepfe cette figure que l'on # 

NJ lorfque l’on prévientce que Les Adverfäl 
pourroientobjcéter ; & Vpobole la maniere de 
pondre à ces objections que l’on a prevenués. ; 
trouve dans faint Paul un exemple deces deux fig 
res. Ce faint parlant dela refurreétion forure : 
jcéte une difhiculté qu’on pouvoir lui propofcr F 
Yrépond: Mais quelqu'un me dira, en CL | 
maniere les morts reffufcirent-t-ils , ge quel 18 
de corps dans lequel ils reviendront ? Infenfez! 
Vos êtes ; he voyez-vous pas que ce que vous 1 
2362 dans la terre ne reprend point de vie , s'#1 
Meuré auparavant? G quand vous femez > VX 
ne Jemezpas le corps de la plante qui doit naltti 

nat la graine [eulement, comme du bled on HE 


# 


que autre chofe. 4 


COMMVPNICATION. à 


À Communication fe fait lorfqu'on délibes 

ayec fes Auditeurs,qu’on demande quel ft 
fentiment. ue feric7-vous > Mefieurs, dansi | 
occafion femblablez quelles mefures prendriez"00, 
autres que celles que celui aueje défens 4 14 
C’eft une efpece de Communication que fait. 
Paul lorfque dans le fixiéme Chapitre de l'E 
aux Romains, aprés leur avoir rapporté les ge 
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a ges dela Grace » & Les miferes qui fuivent le 

… Peché, il leur demande — Quel fruit tirieze 
+ Vous donc alors de ces defordres dont vous rongif- 


… Maintenant, puifqu'ils #'avoient pour fin 
 Mela mort ? ; 


“ 


a « & Ette figure eft un aveu de fes fautes qui en- 
D gage celui à qui on le fait de pardonner 14 
# * faute que lefperance de fa douceur donne [a bar- 
É % Side d'avouër. C’eft une fioure fort ordinaire dans 
à les Pfeaumes de David j l'exemple füivant cftbeau. 
. * Parle2 Dieu dans le vingt-quatriéme Pfeaume. 
7e 


PU CONFESSION 


ON éregarde point mes forfaits, 

ÿ fat que du pardon, ils me rendent indigne 3 

> Regarde tabonté quine tarit jamais. 

"4 lespechez fontgrands, plusla Grace eft in 
ie Igne : 

Dour l'amour de toi feul, non Pour mon repentir, 
Fais-m'en les effets refentir. 







… EPITROPHE OV CONSENTEMENT. 
# Uclquefois on accorde liberalement ce que 
ke lon peut refufer , afin d'obtenir ce que l’on 
… Knände. Cette figure eft. fonvent malicieufe , 
. Ommecelle-ci. C'eft un Poëte Satyrique qui ré- 
ne à ceux qui le reprenoient d'avoir cenfuré ayec 
hs d'aigreur les Vers d'un honnête homme. 


7 Ê 
É Ma Mufe en | ‘attaquant charitable y difcrete, 
ê 





Sfais de l'homme d'honneur diflinguer le Poëte: à 
“08 vante en lui La foi; l'honneur , la probité 
I 
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Qu'on prifefa candeur ; Ed facivilué: 1 
n'sl Jett doux » complaifant , offcieux : frncer $ 
On le veut: jy foufcris, épfwisprét deme taité" 
Mais que pourun modeleon montre [es écrits 
Qu'il foit le mieux renté de tous les beaux Efpiilés 
Comme Roy des Auteurs qu'on l'éleve à L'emft 
fa bile alors s’'échanffe, & jebréle d'écrire.” 


C'eft | encore par cette figure que pour le t0ls 
cher , & lui donner horreur de fa cruauté , 19 
: : . RS € + F f 
invite quelquefois un ennemi à faire tour le Me 

. . ‘ , “. 
qu'il peut faire. Elle eft aufli ordinaire dans. 
plaintes qui fe font aux amis , comme dans celle 
que fait Ariftée dans Virgile à fa mere Cyrene, 


Quin Age Gipfa manu félices erue (yluss 
Ferfiabulis inimicumignem atque interfice me) 
Vre fata » & validam in vites molire bipennem 
Tante mea fi te ceperunt tedia laudis. 


Je puis donner pour exemple de cette figure le 
net fuivant, qui eft admirable. % 
Grand Dieu,tes jugemens font remplis d'équii 
Tohjours tu prens plailir à nows étre propice : 
Mais j'ai tant fait de mal, que jamais 14 bol 
Ne me pardonnerafans choquer ta jufice. 


Oëi. mon Dieu , la grandeur de mon impities 
Ne laife à ton pouvoir que le choix du [upplitt in 
Toninteref} s'oppole à ma felicité , 7. 
Es taclemence même attend que je periés 


Contente ton defir ; puifquilsefl glorieux? M 
Offenfe-1oi des pleurs qui coulent de rues yen* CPAS 
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; Tone > frappe, il eff temps à rens-moi gherre pour 
| £uerre:. 
: l'adore en 


berifant la raïon qui t’aigrit, 
SE deffus quel endroit torsbera ton tonnerre, 


## ne foit tout couvert du Jhng de Jrsus- 
CHRisT? 


Te 


ay À € 


PERIPHRASE. 


4 Peiphrafe ft un détour que lon prend 
pour éviter de certains mots qui ont des 
idées Choquantes : & pour ne pas dire de certaines 
Chofes qui produiroient de mauvais cets. Ciceron 

Ant oblisé d’avoer que Clodius avoit été tué par 
#0n , 1] fe fert d'adrefe. Les ferviteurs de Mi- 

223 ditiil , étanr empéchez de fecourir leur Mai- 

1 74e Clodius diloit avoir tué » Ch le CroÿAnt 3 
Sfrent dans fon abfence, fans [a Participation, 

45 [on aveu ,ce que chacun Auroit Attendu de 

J65 férvireurs dans une occafion femblable, X| évite 

<6s noms odieux , de tuër , ou de mettre à mort. 


mes 


Dot EE MCE 


jé 
3 

: 
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CHAPITRE 1x, 


 Lenombre des Figures eff infini, e& cha- 
que Figure [e peut faire en cons 
manieres differentes, 
} E rai Point rapporté dans cette Life les Hy- 
Perboles , les grandes Metaphores, & plufieurs 


dütres Tropes , parce que jen ai parlé ailleurs: 


€ font Janmoins de veritables Figures , & quoi- 
€la difette des langues oblige ’emploïer aflez 
vent ces cx 


preflions tropiques ; lors même La 
T ij 





€ 








Jon eft tranquille; cependant on ne s’en fert Of 
nairement que durant la paflion. C’eft elle qui fait 
que Les objets nous paroiflent extraordinaires P 

ME confequent on ne trouve point de terme 
a l'ufage ordinaire qui les reprefentent au 

rands ou aufli petits qu'ils nous paroiflenr. Ou 
cela je mai pas pretendu parler de toutes les figure? 
il faudroit d’aufli gros volumes pour marquer °# 
caracteres des paflions dans le difcours, que pol 
exprimer ceux que les mêmes pafions pcignent JE 
le vifage. Les menaces , les plaintes ; les reproch®r 
Les prieres ont en chaque langue leurs figures. 11nZ 
a point de meilleur livre que fon propre cœur 5 %# 
celt une folie de vouloir aller chercher dans” 
écrits des autres ce quel’ontrouve chez foi. Si094 
achre fçavoirles figures de la colere , qu'on s* "| 
die quand on parle dans le mouvement de etre 
pañion. 

Enfin, il ne faut pas s'imaginer que les figu 
doivent être toutes femblables aux exemples qi 
j'en ai donné , & que ces exemples foient co jy” 
des modeles fur lefquels on doive former to 5 
Les figures que l’on fera. L’Apoftrophe, l’Interié 
gation , l'Antithefe fe peuvent faire en cent ani” 
res: ce n’eft point l'art quiles regles ce n'eft pol 
l'étude qui les doit trouver ; ce {ont des effers na 
relsde la paffion , commenous l'avons déja remaf 
qué. Je le ferai voir encore plus amplement #0 


le Chapitre fuivant. 
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CCSEL A PPTAREE"-5 


Les Figures [ont comme les armes de l'ame. 
Paralelle d'un foldat qui combat avec 
un Orateur qui parle. 


P Our faire comprendre encore plus clairement 
| Céque j’aidit ci-deflus, que les figures font 
des armes de l'ame, je ferai ici Le paralelle d'an 
Qt qui combat Les armes à la main , & d’un 
Orateur quiparle. Je confidere un foldat en trois 
Slats: le premier eft lorfqu’il combat avec forces 
Cgales, & que fon ennemi n'a aucun avantage fur 
1: dans lefecond, il eft environné de dangers : 
ns le troifiéme, étant obligé de ceder à la 
force > 1 na plus recours qu’à la clemence de 
ON vainqueur. Dans le premier état ce follat 
FF appliqué à trouver les moyens de gagner 
“a viétoire , tantôt il attaque, tantôt il repouf- 
fe, tantôt ilrecule, tantôt il avance : il fut mi. 
me de fuir pour retourner avec plus d'impetuof- 
- té ; il redouble fes coups ; 1l menace , ilfe rit des 
Ports de fon adverfaire, Quelquefois il s’excite 
“même, & combat avec plus d’ardeur. Il pié- 
Voit tous Les defleins de fon ennemi: Il s'empare 
des lieux qu’il jugelui étre avantageux ; en Un MOt, 
il ft dans un perpetuel mouvement , toûjours dif- 
POÉ , (oit à Le défendre » oit à attaquer, 
re Er ET par les paroles , les paf. 
+ nt elle e échau éc ne la portent pas avec 
ns de chaleur à f tourner de tous côtez 
FOUT trouver des raifons, & des preuves des veri« 


I iij 
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tez qu’elle foûtient. Dans l’ardeur que l’on 410 
défendre, & de faire valoir ce que l’on dit ,0n 
pete les mêmes chofes, on les dit en differentes 1 
nicres : On en fait des Defcriptions , des Hypot 
pofes ; on fe fert de Comparaifons,- de Sim 
litudes ; on prévient ce que l’adverfaire doit. 
jcéter, & l’on y répond. Quelquefois pour 
que de confiance l’on accorde tout ce qu'on 
mande, & l’on témoigne que l’on ne veut pas. 
fervir de toutes les raifons que la jufice de * 
caufe pourroit fournir. Un foldat tient fon ennel 
en haleine ; les coups qu’il lui porte continifel 
ment , les aflauts qu’il lui livre de tous côtez 3% 
tiennent éveillé. ue 
Un Orateur entretient l'attention de fes Audié 
teurs; lorfque leur efprit s'éloigne, il Les rappel 
à lui par des Apoftrophes , par des Interr 
tions qui obligent ceux à qui clles font fait 
répondre à ce qu'on leu demande. Illes reveillé à 
lesair revenir de leur affoupiffement par des Exc# 
mätions frequentes & rciteiées. “24 
Lorfqu’un foldat fe voit environné d’ensemif 
fans fecours, il s’en plaint , il reproche à fesentk 
nemis leur lâcheté. La colere [c porte contre 
la crainte le rappelle aufli-tôr. Il demeure jm M 
bile & plein d'irrefolution ; cependant le defir d 
viter Le peril quile menace, le preffe & l'échau 
il tente enfuite toutes fortes de voyes , il 
nime ; il s'excite; [a pañion le rend adroit» 
ingénieux ; elle lui fait trouver des armes ; & 2 
emploïe tout ce qu'il rencontre pour {à défen 1 
Un Orateur peut-il étouffer les fentimens de dou. 
leur qu’il reffent , & ne pas les témoigner par 6 
exclamations, par des plaintes, par des repf?. 
ches, lorfqu'il apperçoit que la verité eft € 1 
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_ bte obfcurcie? Dans ces occafons l'ardeur 
__ Sulonade Ja garantir des tencbres dont on veut 
 lofufquer, fair que l’on avance preuves fur preu- 
Vs, Tantôton les explique, tantôt aprés Les avoir 
 Uement propofées onles abandonne pour répon- 
"aux. objections des adverfaires. On demeure 
* clque temps dans le filence, & dans l'irrefolu- 
Mon fur Je Aer: de fes preuves. On avance quel- 
.  Mechofe, auflitôt on cenfure ce que l’on a avan- 
_ .? Comme n'étant point aflez fort. Quand les 
 Pleuves manquent, où que celles qu'on produit 
. Neon pas fuifantes : on apoftrophe toute la na- 
.  lre, on fait parler. les pierres, on fait fortir des 
Æombeaux I:s moits, & on oblige le Cicl:& la 
te à forifier par leur témoignage. la verité 
Ro létabliflement de laquelle on parleavec tant 
MN dardeur © sé | 
Pour achever le paralelle. que j'ai commen- 
. &, je confidere ce Soldat dans le troifiéme 
_ Ctat auquel il cft reduit » lorfqu'il ne difpute 
| Plus 11 vidoire & qu'il eft oblisé de ceder à 
on ennemi. Pour-lors il nemploïe plus les ar- 
Mes.qui lui ont été inutiles, les traits de fon 
.vifaoc n'ont plus rien de menaçant ; il n’op- 
» pole que des larmes, il s’abaifle encore davan- 
…_ age que fon ennemi ne l’a abbaiffé ; il fe jette 
à Rspicds, & embrafle fes genoux. L'homme 
> fait pour obeïr À ceux defquels il dépend, & 
Ontileft foûtenu, & pour commander à fes in- 
ÉHICUTS. qui reconnoiffent {a puiffance. Il fair L'un 
autre avec. plaifir. Deux perfonnes fe lient 
QTE étroitement enfemble quand l’une a befoin 
tre foulagée » qu'elle le defire, & que l’au- 
Ue la peut foulager. Dieu ayant faitics hommes 
F vivre enfemble, il. Les à formez avecces incli- 
L äüij 





























104 DE L'ART DE PARLER; 
nations naturelles. Une perfonne afigée pi 
naturellement toutes les poftures humiliécs qui es 
font paroïtre an deflous de ceux à qui elle demie 
de e fecours ; & nous ne pouvons fans relts 
aux fentimens de la nature refufer à ceux que ne 
Yoyons humiliez le fecours qu’ils nous dem 
dent. Nous les fecourons avec un plaifir fecrés 
il Et comme le prix qui nous paie en qi, 
que ne du foulagement que nous leur donnoPs 
Et c'eftcette efpece de recompenfe qui entre 
un Commerce entre les mal-heureux , & ceux. 
les foulagent. ù 5% 
Dans le difcours il ya des Figures qui r 
dent à ces poftures d'affli@tion & d'humilité» 
quelles les Orateurs ont fouvent recours. L 
hommes étans libres, il dépend d’eux de fe la 
petfuader. Ils peuvent détourner leur vêé PO 
ne pas appercevoir la verité qui leur eft propos 
où diffimuler qu'ils la connoifent; ainfi un OF 
teur ft prefque toûjours dans ce -troifiéme état", 
nous confiderons. ce foldar. Lorfqu’un hommé® 
Yoit contraint de ceder, & que le defir qu'il 45 
fe conferver l'oblige à s’abaifer, & à gagner Pa 
fes prieres ceux qu'il ne peut vaincre par la fois 
ce je fes raifons ; pour lors il eft éloquent à p£ 
fuader le malheur de l’état auquel il eft reduit. 2° 
prieres Oféiairemenc font pleines de defcriptions®s 
a mifere de celui qui les fait. Job diten parlant 
Dieu , qu'il n’eft qu’une fctille dont les vents G 
joïient, une paille feche. Conrra folium quod LU | 
10 Yapitur oflendis Potentiam tuam, dr flipula 4 
ficcam Perfequeris. Et David. ‘ M1 


Te Joñpire le jour fous les rudes atteintes 
De mes longues douleurs : 
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Lerépos dela nuit eÉtroublé par mes plaintes” 
Emon lit agité Pageprefqu’en mespleurs. 


Ænun mot, comme ily à des Figures pour me- 
“CT, pour reprocher, Pourépouvanter ; il y en 
Pour prier , pour fléchir , pour flatter. 


A 
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CHAPITRE XI 


Les Figures éclairciffeur les veritez obfin= 
Tes > G'rendent l'efprit attentif. 


; O N ne peut douter d'une vetité connué, On 
( peut bien la combattre de bouche , mais le 
k. Cœur lui ef YCritablement affujetti. Pour donc 
… Uiompher de l'opiniatreté ou de Pignorance de 
r Ceux qui refiftent à la verité, il fait d’expofer à 
# leurs ycux fa lumiere, & de l’approcher de f prés 
k Me forte impreflion les réveille » & les oblige 
de ‘étreattentifs. Les Figures Contribuëne Merveil— 
… leufementeà lever ces eux premiers obftacles qui 
; “péchent qu'une verité foir connuë » Pobfcurité 
… &le défaut d'attention. Elles fervent à mettre une 
Propofition dans fon jour; à la déveloper , & à 
» “étendre. Elles forcent un Auditeur d’être atten- 
appent fi vivement , 


 , dles le téveillent, & lefr 
elles ne Jui Pérmettent pas de dormir , & de te. 
1 PE les yeux de fon efprit fermez aux veritez qu'on 
M propofe. 
L Comme je n'ai deffein de rapporter dans la 
pale QUE j'ai donnée des Figures, que celles que 
SSRheteurs placent ordinairement ; je n'yai pas 


Soulu parler des Syllogifmes , des Enthymêmes 
Mmes, & des autres cfpeces de rafonne= 








. DC font pas aflez former. Quelles tencbres 



























mens que l’on traite dans la Logique ; cependa 
eft manifefte que ce font de veritables Figu! 
puifque ce font des manicres de -raifonner ext 
dinaires qu’on n’emploïc jamais que dans la P 
fion ou dans l’ardeur que l'on a de perfuader 
de difluader ceux à qui on parle. Ces Rail 
mens où Figures ont une force merveilleufés 
confifte en ce que joignant une propofitions 
& incontcftable, avec une autre qui n°€ 
claire & qui cit conteftéc , la clarté def 
diffipe Les tenchres de l’autre :: & comme 
deux propoftions font étroitement liées 3° 
raifonnement cft bon , on ne peut confenti 
l'une foit veritable, que l'on nc demeure 
cord que l'autre left auf. Il cft vrai qu 
chaleur de la paffion ne permet pas que 
füujettifle entierement aux regles que la LOS? 
préfente pour faire des Syllogifines exacts. "M 

Un raifonnement folide accable & defari 
plus opiniâtres : les autres Figures n’ont p 
verité tant de force, mais elles ne-font p: 
tiles. Les Repctitions, & les Synonymes! éc 
en une vérité : fi'on ne l'a pas comprife pal 
Premiere expreflion, la feconde la fait C0? 
voir. Ce fout comme autant de feconds C4 
de pinceau, qui font paroître les traits 


pe 


vent obfcurcir la verité d’une chofe qu'une P 
fonne éloquente explique, dont il fair de 1 
defcriptions , des dénombremens qui nous # 
nent, S'il cft permis de parler de la fortes 
tous les recoins & [es cnfoncemens d'une 4° 
des Hypotypofes qui nous tranfportent fur” 
lieux, & qui par un enchantement agreable Ne : 
que nous croyons voir Les chafes mêmes àL65 "M 


»"ÿ 






















à ne font pas de vains ornemens , les oppofi- 


S chofes contraires contribuënt à l'éclair 
ent d’une verité ; Les ombres relevenr l'éclat 
Ouleurs. 

Que efrit n'eft pas également ouvert à tou- 
Yautez. Nous comprenons bien plus fa- 
F0 les chofes qui fe prefentent à nous 
SS Jours; & qui font dans l'ufage commun 
genes, que celles qui en font éloignées , 
es. nous n’entendens parler que. tres-rare- 
ft pourquoi les Comparaifons , & les 
des que lonitire o:dinairement des cho 
S; font entrer facilement dans l’intel- 
®S veritez les plus abftraites. Il n'ya 
firelvé, & de fi fubtil: qu'on ne puif- 
* Comprendre aux efprits les plus petits, 
_ Qu'entre les: chofes qu’is connoiflent 
=, Peuvent connoitre , on en tronveadroi… 


7 FE se LE ‘ & 
*S trouvons un exemple mervailleux de 
Sie dans nn difcours que fit. Monfieur 
Un jeune Seigneur, pour le faire entrer 
Cut:ble connoiflance de fa condition. Il 
4 Poe cette Parabole. - | 

! homme cft-jerté-par la tempête dans une 
ny uë, dont les fibiers étoient en peine 
Sr leur Roi qui s’étoit perdu; & aiant 
Up de reflemblance de corps & de vifage 
ann ots il ft pris pour lui, & reconnu en 
Hd pit par tour ce peuple. D'abord il ne fca- 
QT à fa bonne fortune. Il reçut tous les 
+ cp 00 lui voulue rendre, & il fe laifla trais 
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 femblables à celles qu’on veut leur ex. 


, Patti prendre; mais il fe refolut enfin . 


or 
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ro8 DE L'ART DE PARLER» 
Mais comme il ne pouvoit oublier {a conditi 
naturelle , il fongeoit en même temps qu'il 
voit ces refpeëts, qu’il n’étoit pas ce Roy que 
peuple cherchoit, & que ce Roiaume ne Iu12 
para pas. Ainfi il avoit une double pen 
‘une par Jaquelle il agifloit en Roi; Pautt 
laquelle il reconnoifloit: fon état veritable, & 4% 
ce n’étoit que le hazard qui l’avoit mis en la PER 
oûilétoit. Il cachoit cette derniere penfée , & 661 1 
couvroit l'autre, C’étoit par la premiere qu'il F4 
toit avec le peuple, & par la derniere qu'il trâl 
avec foi-mêimc. ” he 
# Dans cette image Monfeur Pafchal fait y 
confiderer à ce jeune Scigneur, que c’eft le ha% 
de la naiffance qui l’a fait grand. Que c’eft 
* gination des hommes qui Neue qualité 
are idée de grandeur ; & qu’en cfer 1124 
pas plus grand que les autres ; lui apprenant. 
forte quels fentimens il doit avoir de fa conditi®® 
& luifaifant comprendre des veritez qui euflé 
au deffus de fon âge, s’il neles avoit , pouf 
dire, fait defcendre jufqu’à l'intelligence d 
qu’il vouloit inftruire. 
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CHAPITRE XIL 
Les Figures font propres à exciter 
pafions. 
| & S: les hommes aimoient la verité ; il fuite | 
de la leur propofer d’une maniere vive & Ne 
ble pour les perfuader ; mais ils la haïflent P fs 
u’elle ne s'accorde que rarement à leurs intefé” 4 
& qu'elle n'éclatte que pour faire paroître °° # 


a 


38 

54e 

DO EIVRE II CHAP.XIL.: 108 
de. ils fuïent fon éclat , & ferment Ies yeux 
Rime de l’appercevoir. Ils étoüfent cet amour 
Fe que nous avons pour elle, & ils s’endurcif- 


Contre les bleflures falutaires que font les 


47 dont elle frappe la confcience, ils ferment 
CR les portes des {ens , afin qu'elle n'entre pas 


n Sleur efprit ; ou ils la reçoivent avectant d'in- 


D ten ‘ils l'oubli tôt qu'ils l é 
hi. ce qu'ils L’oublient auffi-tôt qu’ils lent ap 


N 
; ta <loqtience ne feroit donc pas la maîtrefle des 
ps, & elle y trouveroit une forte refiftance, 
ai nc les attaquoit par d’autres armes que 
Pe de la verité. Les paffions {ont les reflorts de 3. 
4 mes fontelles qui la font agir. C’eft ou l'a- * 
FD Ou la Haine , ou la crainte, ou l’efperance 
ï Confeillent les hommes, qui les déterminent ; 


w lent ce qu'ils aiment , ils s’éloignent de ce 







ë Ne iflent ; 20 qui tient Le reflort d’une ma 


© Meft pas tant le maître de rous. les effets de 
a Machine, que celui-là left d’une perfonne 
à fige 'connoft les inclinations , & à qui il fçait 
‘ Pier] haine ou l'amour, felon qu’il faut le faire 
ê “Ncer vers un objet ; ou l’en éloiguer. 

h bles pafions font excitées par la prefence de 
a 

| pi qu’on Ie peut pofleder , 1l brûle l'ame de de 
DR Peur rue 

mt il entretient le feu par lefperance. Le 
| Rgii €ft prefent caufe de la haine ou de la tri- 
ù à 5 S'il cft abfent , l'ame eft tourmentée par des 
k dr » & par des erreurs qui fe changent en 
. fe POI lorfqu'on n'apperçoït point le moyen de 
qe “Citer P 

ns PU donc allumer ces paflions dans le 
! ets ra il faut luien prefenter les ob 
Figures eft à quoy fervent mervcilleufement Les 


Ok 
% jet: le bien prefent donne de l'amour , & 
A joye. Lorfqu’on ne le poflede pas encore, 
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uo. DE L'ART DE PARLER» 
Nous avons vû comme les Figures 1mprf 
fortement une verité ; comme elles la dévelop 
comme elles l'expliquent : I faut les employéf 
la même maniere pour découvrir l'objet de la pe 
fon que Pon defire infpirer , & pour faire UE 
yiv€ pointure qui exprime tous les traits de ! g 
ebjct. Si on parle contre un fcelerat qui ME 
la haine de tous les Juges, on ne doit pointé 
gner Les paroles, ni éviter les repetirions » & 4, 
fynonÿmes pour frapper vivement les efprits 2 
l'image de fes crimes. Les Antithefes font n° 
faires pour faire concevoir l'énorinité de fa 
par l'oppofition de l'innocence de ceux qu'il: 
perfecutez. On peut le Comparer aux fcelerats 4e 
Pont preced£; & faire voir que fa cruauté et 
rande que celle des tigres & deslions. C’eft L 
a defcription de cette cruauté} & des autres M2 
vailés qualitez de ce fcelerat que triomphe l'E 
loquence. Ce font particulicrement Les HP 
poiés , ou vives defcriprions qui produifent l'E 
ji l’on attend dé fon difcours, qui font éle 
ans J’ame les flots de la pañlion dx on fe 
pour faire aller les Juges où l’on veut les m 
Les exclamations frequentes témoignent la 
leur que caufe la vuë 4 ces crimes fi énormes 24 
font reflentir aux autres les mefines féntimens © 
douleur & d’averfion. Par les Apoftrophes ; P,, 
les Profopopées, on fair qu'il femble que route | 


mature demande avec nous la condamnation de "| 
criminel, 
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CHAPITRE XIIL 
: texions [ur Le bon ufage des Figures. 





£S Figures étant comme nous avons vüû les 
D Caraéteres des paflions , quaud ces pallions font 
Ses , les Figures ne fervent qu’à peindre 
S déreglemens. Elles font les inftrumens dont 
$ {rt pour ébranler l'ame de ceux à qui.on 
Si ces inftrumens font maniez par un ef 
Aimé de quelque pañlion injufte , ces Figures 
Sans fa bouche, @æ qu’efl unc épée dans la 
SR d’un furieux. Il ne faut pas s’imaginer qu'il 

Retmis de noircir par de fauffes accufations 
LL. SOntre qui on parle, & que pour parler élo. 
ent 1] foit neccflaire d’employer contreeux 
nes Figures dont on fe ferviroit pour porter 
Jugcs à condamner le plus criminel , & Je 
5 inable de tous les Entries Les Decla. 
(Urs, à qui ce defaut eft ordinaire ne trom= 
: pemais eux fois : On s'accoûtumc à enten= 
eur exclamations , & il leur arrive la même 
LE qu’à ceux qui ont coûtume de ftindre qu’ils 


 Ctoit pas. 


| Ruere beregrinum, vicinia rauca reclamar, 


ce. . dansles autres de legereté & d’extravagan- 
[4 


‘on Dee prend plaifir à combatre la verité; que 
“ns, | fire paséclairer l’efprit de fes Auditeurs, 
Woubler par les nuages de quelque injufte 
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Malides : Quand ils le font effectivement , on # 
él z 


SE défaue dans Les ts cft une marque de ma= , 
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# DE L'ART DE PARLER; 
paflion qui leur dérobe la vüe de la verités. 
peutappeller Les A mal-faifantess On n€ 
pas toûjours accufer les Declamateurs de € 
malice : fouvent ils ne prenent pas garde 
.… impreffions que peuvent faire leurs figures 
*® acfcin n’eft pas de perfüader, mais feulemt 
paroître éloquens. Pour cela ils s’échaufent 
ils emploïent toutes les plus fortes Figures 
la Khetorique, Se u'ils n’ayent point d'en 


mis à combatre; femblables à un phreneriques 92, 
Le fert dé fon épée pour combatre un ennemi ph? 
taftique , que fon imagination troublée lui fait YO 
Fa l'air. Ces Declamateurs entrent dans des Enths 
fiafmes, qui leur font pétdre l’ufage de Ia raifon | 
& voir les chofes tout d’une autre maniere que? 


ne font pas. 
Et folem geminum &r dutlices [e oftendere T peb £ 


à Ce défaut eft Le caraétere d’un enfant qui fe ## 
che fans fujet : neanmoins les Ecrivains les PSN 
élevez y tombent , parce qu’on ne crorroit pas PSS 
voir pañler pour éloquent , fi on ne faifoit des Fr ; 
gures. Il faut pour cela parler ayec chaleuf 2° 
toutes les maticres , fe corrompre l’efprit , & 

ercevoir toutes les chofes aûtres qu’elles ne 

Î faut faire des reflexiôns für tout ce qui fePE SI 

fente, & ne parler que par fentences. Mais ce q" | 
eft de plus ridicule, c’eft que dans toutes ces F8% 

gres:ces mauvais Oratcurs ne tâchent qu’à pas | 

fans fc mettre en peine de combatre, & de ter. 

fer leur ennemi par la force de leurs paroles 

æ peut dite qu’en cela ils font femblables à un i Ga | 
€, qui dans un combat ne fe foucieroit pas de se 


per fon adyerfaire, & d'en étre frappé , pourvü dd, | 
4 à 








REV RGE#IT EC HAP-XITI 113 
pt fur lui les yeux de fes fpectateurs , qu’il com- 

It avec grace, avec un air galand & agreable. 
font ces mauvais Orateurs que Perfe raille dans 


2e defes Satyres en la perfonne de Pedius. 
: 


















+ res, ait Pedio : Pedius quid ? crimina rafis 
 "Libras in Antithetis, doélas pofsiffe Figuras , 
€ Laudatur 
* ae Gent de mefurer toutes leurs paroles, de 
6 E donner une cadence jufte qui flatte lesoreil- 
cp Us proportionnent toutes leurs expreflions : 
pen mor ils figurent leur difcours , mais de ces 
OS qui font au regard des Figures fortes & 
“'ahves , ce que font les poftures que l’on fait 
% Un ballet, au regard de celles qui fe font dans 
Ombar. 
L étude & l'art qui paroiffent dans un difcours 
Bné , ne font pas le caradtere d’un efprit qui 
pe YlVement ruche des chofes dont il parle ; mais 
- Ft d’un homme qui cft dégagé de toutes affai- 
fe qui {c joué. Auffi on appelle ces Figures me. 
. ge $S qui ont une cadence agreable aux orcilles, 
| igue de Theatres , The%trales Figure. Ce 
î RSS armes pour la montre, qui ne font pas d’affez 
bou trempe pour le combat Les Figures propres 
ct Pertfuader ne doivent point eftre recherchées :« 
Fan, l chaleur dont on cft animé pour la dé- 
- ges de la verité qui les produit, qui les trace 
L Le dans le difcours, de telle forte que l’é-- 
der n'eft que l'effet de ce zele. C’eft ce que 
. Drotint Auguftin du file éloquent de faint Paul : 
£ D Et» dit-il, que les Épitres de ce grand 
3 Preng0t fi animées , qu’il fe fiche, qu'il re 
© ru fait des reproches , qu'il ee qu'it 


POP TPE ANOTN RE VEN IN e UE 
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Bbconverfarion la plus douce , quoiqu’on ne E0%4 


























#4 DE L'ART DE PARLER» . 
menace? qu’il marque es differens mouvemens ©* 
fon efprit par le changement de {a voix à L’On 2, 
peut pas dire qu'il fe foit étudié puerilement co, 
me font les Declamateurs , à faire des Figuf 
neanmoins {on difcouts eft tres-figuré ; c’eft po 
quoi ; comme nous ne pouvons pas dire que fi 
Paul ait recherché l’éloquence ; nous ne pouvons bé 
nicr que l'éloquencé n’ait fuivi fon difcours. 9% 
Jic indignatur Apollolus in Epiflolis fuis ; fic c0 
pit, fie exprobrar, fic increpat, fic minatur ? 44 
«fi quèd animi fui affeétum tam crebrä dr f 
afperä vocis mutatione tefletur ? Nullus drxere 
more Sophiffarum pucriliter d conflio figurAle 
orationemfuam Tamen multis fguris difiinét#0" 
Quapropter Jicut Apoffolum pracepia eloqutr a 
non fecutum elfe dicemus, ita quod ejus [apient#fs 
fecuta fit eloquentis non denegamus. 
Mais ce n’eft pas feulement dans les grandes04 
cafions que les Figures doivent être employées 224 
fioss ont'plufñeurs degrez. Toutes les col” 
ne font pas également grand's : toutes les Fig 
n’ont pas aufli la même force. Il y a des Antibié 
fes pour les grands mouvemens , il y en a pouf 
legeres émotions ;#c’eft pourquoi on ne doif 
condamner toutes fortes de Figures dans un © 
cours qui eft fait fur une matiere qui femble 
donner aucune occafion d'émotions juftes &c Fe 
founables. L’ardeur que l'on a de fe bien exprim®4 
ê& de faire concevoir les chofes que l’on enfeign@} 
fes Figures comme les. autres /paffions. Dafss 


aucune refiftance dans Pefprit de ceux avec qui 2% 
s’entretient , cela n’empêche pas que pour 
plus grande explication, on ne repete quelqu ; 
les mémes mots, qu’on ne fe ferve de differ”" 












PLIVREULL I CHAP: XII 1e 
preions pour dire la même chofe. Il eft permis 
den aire des Defcriptions exaétes, de chercher 
es les chofes naturelles & fenfibles des Comparai- 
> & des Images dece quel'on dit. On peut de- ; 
auderle fentiment de ceux qui écoutent, les in- 
x pour les rendre plus appliquez & pour re= 
Leurs efprits dans l'attention neccflaire, faire 
teflexions{ur ce qüe l'on a dit, Ainfi Ia conver- 
On, commenousavons dir, a fes Figuresauffi 
que les Harangucs & les Declamations. 

Le flile de ces Orateurs qui font un mauvais 
ge des Figures, eft appellé froïd ; parce quequel- 
Fax ScHorts qu’ils faffent pour animer leurs Audi- 
Kus On les écoute avec froideur , laquelle eft d'au 
ntplus fenfible, que l’on n’eft agité d'aucune de 
émotions qu'ils avoient voulu exciter. 








D'E PARLER 
LIVRE TROISIEME M 








CHAPITRE PREMIER. 
Des Lettres dont les mots font compoll 


ES regles que nous ayons donté 
jufques à pics de l'Art de Parlefn 
ne regardent que la maniere d'expri 
met fes penfées , qui font l'ame On 
difcours : les Lettres qui compoléls 
les mots parleur aflemblagc, en font le corps, cons 
me nous l'avons remarqué. Nous devons travaille 
| maintenant à former ce corps ; c’eft à dire à arr4l 
ger les mots, de forte que la prononciation en 19 É 
Fcile & agreable en même temps. Pour vallon 
cette maticre ayec une entiere exactitude, il F4 








! droit s’appliquer à confiderer les. mouvemens pl 
1 culiers des organes de La Voix pour détermi® 


comme fe forme le fon de chaque Lettre ; M4 
î outre que certe exactitude feroit ennuienfe; €A pk 
4 cun peut apprendre ces chofes fans le fecours 4 É : 
maître, en faifant un peu d'attention à ce que for | 


Pit, Eur ie 


FF ERR. 


E 
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. DEL'ART DE PARLER, LIV. IL. CL. rs 
je ne Organes dont il fe fert pout parler. Je n’ex- 
L Ua ces deux chofes que d’une maniere ge- 
_ - Onfçait déja comment fe fait la voix. L'air 
 Aülor des poumons exciteun Son en pañlant avec 
$  Mntrainte par le Larynx. Ce Son cftrecü du gozier 

ns la bouche , où il eft modifié en differentes 
- j,.7res par Les differences difpofitions du lieu qui 
n Ets & par le mouvement de la Jangue qui le 
 : , "1€ contreles parties de la bouche. Chaque Son 



















PE 


E: ne marqué par une lettre. Les lettres compofene 
…. Mots; de forte que l’on pourroit faire parler une 
4 pete, fi ayant remarqué la difpofition particu= 
” te des organes de la Voix, qui eft neceflaire 
R Pour former chaque léttre, on fafoit autant de 
DR x qu'il y a de lettres, & qu'on leur don- 
4 Ses difpofitions. On pourroir même faire party 
‘ro muet, en reprefentant à fes yeux la difpofi- 
re Que prennent les organes de la Voix pour fai- 
à Onner Chaque lettre, dont oi lui feroit voir dans 
Rpnième temps les caracteres. Il faudroit reïterer 
. ent la même prononciation, afin qu'il pût re- 
tquer les mouvemens de la langue, louverture 
“bouche, comment les dents coupent les Sons , 
: Omment les lévres battent l'une contre l’autre, 
… für enfuite ce qu'il verroit faire. Ordinaire- 4 
0: les mucts ne font muets, que parce qu'ils 
4 à tendent pas ; ainfi ils ne peuvent pas apprendre 
_ “Plononcer Le Son de chaque lettre, autrement 
ete Par cet artifice, qui leur fait voir en quelque 
à 4 NT ce qu'ils ne peuvent entendre. Monfieur 
É ‘terre Onconys rapporte dans fon voyage d’Angle- 
| ft, qu’ua excellent Mathematicien d'Oxfort 
Du sen fa prefence un muet, & que c’étoit le 
+ Rd qu'il avoit fait parler par cette adrefle. IL 
K üj 
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ee D'ESIAART DE: PARLER; 2 
eft vrai qu'il ne faifoit qu’appeller Les lettres ; 
qu'il ne pouvoit lier leuts Sons. ù 
Les lettres font diftinguées en voyelles, & 
confones : Quelques-uns remarquent que le S 
des voyelles {e fat par le feul mouvement des 
racinc de la langue: D’autres pretendent quefs 
Son eft formé par les differentes ouvertures de 
bouche. Ces voyelles font A; E, 1,0, V. En 
p'ononçant on peut s'arrêter quelque temps à Les 
faire fonner, bu qu’elles foient entendues ; 1608 
Ja mefüre où quantité de ce temps, elles font. 4f4 
pcilées ou longues, ou breves, ou tres-longués 
ou tres-breves, & reçoivent differens noms. COM 
me il dépend de celui qui parle de s'arréter, plus 9 
moins de temps fur les voyelles, & ainfi de me 
entre clles de la difference, cela fait que leur 
bre n’eft pas le même dans toutes les langues. 2 
Hcbreux en comptent jufques à treize: es GI£8 
en ont fept ; les François prononcent les yoyeb# 
dans des temps égaux : ainfi dans nôtre langues 
Les ne reçoivent point eette difference que lcscie 
fcrentes mefures du temps peuvent mettre entrés” ; 
les: mais nous les diftinguons d’une autre ms 
re. Lorfqu'on ouvre la bouche davantage, le © 
en eft plus fort & plus clair; quand on lou 
moins ; le Son eft plus foible & moins clair; 
differens degrez de Li caufenr cette differenced® 
eft entre un E ouvert, 8 un E fermé ; entre un I # 
un Ÿ. Lorfqu’on lit les Sons de deux voyclles »% 
wil s’en fait un troifiéme : ce Son eft ce qu'on}, 
pelle une diphrongue; c’eft à dire une letrre gui 
deux fons. " 
Les lettres confones ne peuvent fe prononcer 
faire entendre le Son d’une voyclle, ce qui leur 
donnerle nom de confone. Ces Lettres fe for 
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BA SLIVRE IT: CHAPAT: 119 
… Pat lemouyement de la langue qui pouffe la Voix 
 Sontre le gozier , qui la porte contre lc palais. Se 
Te la languc en fe repliant arrête cet air qui 
À ds la voix , on qu’elle le laiffe couler en s’éren- 
de > qu’elle frappe les dents, & que les lévres 
É 7 ’une contre l’autre , l’on entend fonner dif- 
; Mc confonnes. D'où vient que dans les Gram- 
_2eson diftingue les confonnes en lettres des lé- 
je SS; des dents , de la langue, du palais, du gozicrs 
F ee les fimples confones qui font douze en nom- 
| pr ommejele pente, B,C, D, F, G,L,M, N;P, 
WE, TT. On pourroit ncanmoins ajoûrer à ces Sons. 
ne V; lorfqu’on prononce ces deux lettres, com 
Jo es confones. 
QT fait que dans les Alphabets des langues , 
Houve un plus grand nombre de confones ; c’eft 
| $,. lErement parce que certains peuples allient le 
0 de differentes confones, de telle forte que l’on 
à aend quele Son d’une feule, que l’on nomme 
“lotte € pour cette raifon, comme Z, & X: La 
. eZ, vautun D,avecS; La lettre À »vautC, 
Vu $. Cet alliage augmente les Alphabets d’un 
| Sgrand nombre de differentes confones. Toutes 
“A gues n’ont pas un nombre égal de ces lettres 
bles: dans ces lettres l'on ne prononce que 
ne ment une confone, ce qui fait que le Son 
s S Pune & de l’autre fe confond dans un feul Son. 
4 Rjer cond lieu; lorfque l’on prononce Les con 
Rec afpiration, on change leur Son, & ce 
DaBemenc forme des lettres toutes differentes + 
| tte pPiration fe fait quand on poufle la voix con- 
| ee Sozier avec quelque force. Nous marquons. 
4 Htior SOS cette afpiration avec un H: Cette afpi- 
» à, JOinteavec les lettres fait celles qu’on nomme 
es, L’afpiration jointe avec le n, des Grecs 


OST {RE TT FR 
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res differens. 


d Q; ainfi que le remarque Marius Viétorius» 
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fait leur & , qui eftnôtre ph; jointe avec leur FI 
cllefaitieur x, qui eft nôtrech. Cette remargli 
fait comprendre pourquoi en certaines langues UN 
Jertre a tant de differentes efpeces, fi l’on peut par” 
ler de la forte : pourquoi par exemple Les Hcbieis 
ont quatre fortes de $ : l’afpiration peur Le ft 
avec differens degrez ; partant pour marquer 
des caraéteres patticuliers les differences de 
prononciation , 1l faut emploïer autant de Cara 


Lorfque la voix monte jufques au nez , elle reçu 
quelque difference : ainfi s’il cftoit queftion d 1 
trouver toutes les lettres que l’on pourroit imagh 
ner, comme il ya deslertres du gozier ,1l faudro® 
établir des lettres du nez. Les Hebreux prononcée 
un peu du nez leur Men, & leur Nus, Lu 
exerce fon empire fur les lettres, aufi-bien quel 
tout le corps du difcours dont les lettres font 
mernbres : il dépendoit des hommes de choifir en 
les Sons de la vuix qui peuvenr être infinis 
nombre, ceux qui leur plaïforent davantage 158 
qui. leur paroiïfloient plus commodes ; c’eft pot 
quoi il y a des lettres qui font en ufage dans 
langue ; dont les autres langues ne fe ferv $ 
point. € 

_Ilyades peuples qui expriment par une fe0 
lettre plufieurs Sons. Les autres au contral 
marquent un même Son par de differentes mA 
ques, & ont plufieurs lettres, dont ils fe pol 
roient pañler , comme chez les Eatins le K, &% 
Le 
a traité de cette maricre à fond. C’eft ce qui Mu 
tant de differenccentreles Alphabets des lange 
foit mortes, foit vivantes. Il n’eft pas nec. 
que je remarque que les tons de la voix, Hé 
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D LIVRE NI CHAPIL rit 
- y. Sinflexions avec lefquelles on peut prononcer 
.  Mêmes lettres, peuvent changer leur pronon- 
Ann; qu'il ya des lettres dont le Son n’eft point 
QE; fi on n’a le foin de les joindre à celles avec 
gételles ont de la fympathie; Je pañlevite pardef- 
| :$ toutes ces chofes, que lon regarde commune. 
it Comme des minuries. Cependant ces con- 
Yi lances quoique leur objet foit petit, font en 
| Eu façon neceflaires: & l’ordre m'a obligé 
= lpporter ce que j'en ai dit. 
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D CHAPITRE"IL 


\ Ce gW'il faut éviter dans l'arrangement 

‘@ des mots. 
Ca un cffet de la Sagefle de Dieu qui avoit 
. 


Creé l’homme pour être heureux, que tout 
Ut eft utile à fa confervation, lui eft'agreable. 
Paifir qui eft attaché à toutes les actions qui 
| Rire lui conferver la vie, fait qu’il s’y porte 
 : tairement. Nous n’avons pas de peine à man- 
Bt, Le goût que nous trouvons dans les viandes 
pSfafant trouver laneceffité de manger agrea- 
RME ce qui autorife cette remarque, que Dieu 
int Putilité avec le plailr, c’eft que toutes les 
te" Qui fervent d’alimens ont du goût : les au- 
À Res qui ne peuvent être changées en nôtre 
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3 € ; font infipides. 
Rte aifonnement de l’utile avec le delcétable 
5m Contre dans l’ufage de la parole: il yaune 
4 pa ethie merveilleufe entre la voix de ceux qui 
nt, & les orcilles de ceux qui entendent. Les 


F 0 qui fe prononcent avec peine, choquent ecux 
L 


à 


_ voix. Ledifcours ne peut être agreable à celui 9 


© Vutile. Quoniam nonnullam inter fe habent (rie 
































m2 DE L'ART DEPARLERS/# 
ui les écoutent : Les organes de l’ouye font difpors 
fé de telle forte qu'ils font bleflez par un € 
cours dont la prononciation bleffe Les organes 1c 22 
écoute, s’il n’eft facile à celui qui le prononce »°£ 
il ne fe peut prononcer facilement fans qu’il 20 
écotté avec plaifir. ‘0 
On mange plus volontiers des viandes délicates 
qui confervent la fanté, & qui font agreables Ms 
oût: On prère auf plus facilement les oreilles À 
Pa difcours dont la douceur diminué le travail 28 
l'attention. Il en eft des fciences comme des Wie 


des: il faut râcher de rendre agreable ce qui En 


tudinem vefcentes atque difcentes ; propter fa 
diaplurimorum ; etiam ip{a fine quibus vivi 07 
potes alimenta condienda fuxt, Le plaifir attls 

rés lui tous les hommes, c’eft lui qui eftle prif f 
cipe de tous leursmouvemens, quiles fait agir 
prudence demande qu'on {e ferve de ce penc 
pour les conduire où on les veut faire aller; 84% 
que nos paroles reçoivent un favorable acçueil,qu® 
gagneles orcilles ; qui en fait de fons font commelé? 
portieres de l'ame. Outre qe leplaifir que uous dd 
nonsen parlant eft précedé de nôtre propre urilifé 8 
puifque le foulagement de celui qui parle fait 
contentement de celui qui écoute. Tächons 40% 
premierement de découvrir ce qu’il faut éviter da £ 
l'arrangement des mots ; quelles fautes on y PS 
commettre: ce qui rendla prononciation difiéhe 
Le premier pas qu’on doit faire pour arriver à2 
Sagelfe ; eft de s'éloigner du vice: Sapientiæ PP 
ma flultitia caruiffe Outre cela dans ce 4 
regarde les fens,tout ce qui nechoque pas cfta9f€ à 
ble , comme dit S. Auguftin, {domne deleét@s quo 
non offendit, 4 
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fe les lettres, les unes fe prononcent avec 
de facilité, Les autres avec peine: celles dont 
'Ononciation eft facile , ont un Son agreable : 
1 qui fe prononcent avec difficulté écorchent 
ae Oreilles. Les confones {e prononcent avec plus 
: difficulté que les voyelles ; auffi leur Son cit 
RenSdoux, & moins coulant. Il cft bon de tem- 
Ta rudeffe des uns par la douceur des autres, 
. {sant des voyellesentre les confones, afin qu’elles 
trouvent pas plufieurs enfemble. La rudefle du 
Cours des confones eft fenfible dans les langues 
Nort: l’Alemant , l’Anglois {ont infupportables 
SUX qui n’ont point encore endurci leurs oreilles 
+ lüdeffe de ces langues. 
Coûtume fait qu'on ne s’apperçoit pas de ce 
CS mots ont de rude ; neanmoins on remarque 
felon les differens degrez d’inclination que les 
1e$ ont eu pour la délicatefle, ils ont compofé 
* mots de lettres ou plus ou moins douces, ils 
€u moins d’égard à fuivre la raifon qu’à flater 
Oreilles ; c’eft pour cette douceur de la pronon- 
p,.* que les Latinsont dit æsfero pour #bfers, 
0,20 pour e#m loco, Comme l’analogie Les obli= 
de parler. Ona obtenu de l’analogie qu’elle 
hât de fes droits en faveur de la douceur de la 
dciation: Impetratum eft à confuerudine ut M 
atis causäpeccare liceret. 
R-Otique les confones font afpirées, ou qu'elles 

Ononcent d’une maniere toute contraire, on 
- Patticulierement en éviter le concours. Il ya 
Confônes qui fe prononcent la bouche fermée, 
nceftle P. IL faut pour prononcer les autres 
2 Ut la bouche: le C, eft de ce nombre. Ces 
| ne ne peuvent marcher de compagnie ; elles 
Accordent pas , & on ne peut Les prononcer im 
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mediatementles unes aprés les autres fans quelq®, 
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difficulté ; pos qu'on eft obligé prefqu’en MED 
temps de difpofer les organes de la prononciation é 
plufieurs façons differentes. 6 
Le fecond vice dans lequel tombent ceux qui Alf} 
rangent leur difcours avec negligence , eff Le con. 
cours de deux ou de plufieuis voyelles. Le co 
couts des voyelles eft defagreatle pour nneralien 
toute contraire à celleque nous avons donnée de 
la rudefle du concours des cenfones: les cenfones £. 
prononcent avec peine, les voyelles avec facilit 
mais cette grande facilité qui eft accompagis 
d’une grande vielle , fait que l'on ne diftingue par 
affez nettement leur Son , & que l’une de ces voÿ® 
es ne s'entend pas ; ainfi il fe fait un vuide dans * 
prononciation ; & une confufion qui cit def- agrée” 
ble. En prononçant plufieurs voyelles de fuite, il4# 
rive prefque la même chofe que lorfque l’on m 
che fr du maibre poli, la trop grande faci 
donne dela peine, on glifle, &c 11 eft dificile, 
fe retenir. En prononçant ces deux mots #4 
Ecuyer fi l'on ne fait quelque effort pour s’afl 
ter untemps confiderable fur la derniere lettre %e 
permier mot hardi, niinterfiflat, cé laboret 4° 
mus , le Son de certe voyellel, f confond 4 
la voyelle E par où commence Îe mot fuit 
Ecuyer, Ce qui empêche ds les orcilles ne 1014 


* fatisfaites, ne pouvant diftinguer aflez clairemx 


ces deux differens Sons. -À 

Pour empêcher ce concours, ou l'en retrances 
une des voyelles qui fe trouvent enfemble , où pie : 
l'on infère une confone pour remplir le quid 
qui fe feroit fans cet artifice; c’eft pour cette gai” 
fon que nous difons en nôtre langue, qw'1/ft P° i 
que ilfir : a=seil fait pour a il fair: fera 
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POUt er2 57. Quand une des deux voyelles a un 
Où affez fort pour fe faire diftinguer , cet artifice 

Sinutile. Ce foin d'arranger És mots doit être 
2 inquietude : on ne doit pas confiderer comme 
É gs aureS confiderables les manquemens quife font 
À ms Cctte partie de l’Art de Parier: Nonid ur cri- 





ur. 


“Rinçens expave/rendum eff ac nefcio an necli- 


F, &e Ds 
vs 
D 
LA) 


fRfia in hoc, an lollicitudo fit pejor. Je ne fçai 


que l'on doit éviter davantage de l'inquiétude , w 
f dela negligence, ditQuintilien. La negligen- 
4 ja ect avantage qu’elle fait juger qu'on s'applique 
Us aux chofes qu'aux paroles: Indicium eff ho- 
Ps de re magis quai de verbis laborantis. 


annees cancers 
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parlant La voix [fe repofe ds temps en 
lemps : On peut commettre trois fautes 
… © plaçant mal les repos de la voix. 
neceffité de reprendre haleine oblige d’in- 
| terrompre le cours de la prononciation ; & Le 
de s'expliquer diftinétement fait qu’on 
difit pour les repos de [a voix la fin de cha- 

fens: pour diftinguer par ces intervalles les 
€ntes chofes dont on parle; L’on peut.çom- 
re deux fautes en diftribuant mal ces interval- 
31 Les expreffions de chaque fens font trop cour- 
Gi S par confequent que la prononciation foit 
pentintérrompué » Cette interruption diminuant 
rs dela voix, & la Faifant tomber , l'efprit du 

| rer » qu'on devoit tenir en haleine fe relâche ; 
pee Ur qu'il a fe refroidit. Il n’y a rien qui fafle 

Fallentir Le feu d'une aétion que de la difconti- 
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6 DEÉLART.DE PARLER, 
nucr, & dela faire à trop de reprifes : Le tr 
rend lame vigoureufe , arrentive ; l'oyfveté” 
plonge dans le fommeil , & dans laffoupiflemel 
* Fifattentior ex difirultate. ÿ 
Lotfque cs fens ne font point trop coupez % 
qu'il faut que l’efprir du Leéteur attende quelg® 
téMpPSpPOUr concevoir ; ce rerardement Île ti€D À 
haleine : ce qui fait qu'étant plus attentif, il cos 1 
çoit mieux le fens du difcours. Nous avons dit d% 
le premier Livre, que les Latins pour ce fujct 16J#8 
soient à la fin de la fentence quelque mot, dugs 
dépend l'intelligence des premiers termes. M 
fans cette cranfpofition , & ce renverfemen 
l'ordre naturel, il fuffit pour empêcher qu 
prononciation ne foit fouvent interrompu 
choifir des expreffions un peu érenduës, qui 
tiennent un aflez grand nombre de mots: où 
i! faut que les chofes qu'on exprime foient li 
étroitement , que les premieres excitent le 
d'entendre les dernieres, & que la voix fer 
aprés chaque fens, de elle forte que l’on conf 
qu’elle doit aller plus loin. de 22 
Lorfqu'une penfée eft exprimée par un trop gl 
nombre de paroles, on tombe dans un autre ex 
Ordinairement on continué l'aétion qu’on a € 
mencée ; ainfi la voix ne fe repofant qu’à la fin 
feus dont elle ‘à commencé de prononcer l'expré 
fion ; fi ce fens comprend beaucoup de chofes” € 








tc longue füire de paroles aufquelles il eft enchat” 
échauffe Les poñmons ; & épuife les cfprits ; ai es 
prononciation en eft incommode, & à ceux Tu 
parlent ; & à ceux qui écoutent. 3 
Une des plus grandes difficultez de l'éloquenér | 
cft de fçavoir tenir un milieu, & de s'éloigne! 
ces deux défauts. Ceux qui parlent fans art, & 4 
x 5, ÀUg. 






































one LIVRE HI LCHAP: III ::127 
Ont qu'un foible genie, tombent ordinairement 
As premier défaut 3 à peine peuvent-ils dire 
de. re mots qui foient liez : chaque fens finit aufli- 
qu’il commence. L'on n’entend que des car, 
Mabréscela,ce dit-i, & autres femblables expref- 
Onsdonrils {& fervent pour coudre leurs paroles 
ichées.. Il n’y a point de défaut dans le langage , 
léprifable & fi infupportable que celui-là. Ceux 
dE Veulent s'élever paflent dans uye autre extre— 
té, Les premiers marchent comme des boiteux ; 
ux ci ne vont que par bonds & par faults; de 
nte de s'abaifler, ils montent toñjours : ils 
Mploïent que de grands mots , l'efqauipedalia 
exba, Is te fervent que de longues phrafes ca- « 
ablès de mettre hors d'haleine Les plus forts. 
Left facile d’abregers ou d'alonger le corps 
_ fentence : on peut lier deux où plufieurs 
So n'en faire qu'un, & ainfi foûtenir le dif- 
IS par une longue fuite de mots qui ne fall 
un feul fens : il ef pas befoin pour cela d’avoir 
ours à des phrafes creufes & vuides, & d’enfler 
difcours de paroles vaines: au contraire fi une 
Æntence contient trop de chofes qui demandent un 
….0p grand nombre de paroles , ileft facile de cou- 
per les fens de cette feutence, les feparer, & les 
Shifier par des expreflions détachées qui fuient 
FR -confequent plus courtes que celle qui expri- 
it tout le corps de cette fentence. 2 
eg Peut encore commettre une troifiéme faute 
RE la jufte diftribution des repos de la voix. 
commençant une fentence onéleve la voix in- 
à pblement ce que les Grecs appellent räse, & à 
ln, du fens ou la rabaïfle; ils appellent ce 
_abaïffement as: -les oreilles jugent de la lon- 
Skeur d'une phrafe par l'éleyement de la voix > 
L iü 
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un grand élevement de voix, leur fait atté 

dre plufeurs paroles ; fi ces paroles atrendués 
ne fuivent pas, ce manquement qui les t10DS" 
pe leur fait de Ja peine auffi-bien qu’à celui qui p# 
le. II cft difficile de s’arréter au milieu d’une cos 
fe: quand Ja nuit on cft arrivé au plus haut depii 
d’un efcallier fans s’en appercevoir, & que l’on COIN 
pouvoir monter encore ; le premier pas qu’on. 12 
aprés; On chancele , & on reflent la même peine a°4 
fi le plancher fur lequel on eft, fe déroboit de d " 
fous les pieds. Toutes les particules expletit# 
comme font nôtre pas , nôtre poinr, & Îes ait 
ont été trouvées pour tenir la place des mots qi 
l'oreille attendoit, Les Grecs ont un tres-grand n0M* 
bre de ces particules , a n’ont point d’autres ua 


ges que d’alongerle difcours, & d'empêcher qu'if 
ne tombe trop tôt. Si lesoreilles font choquées d'u 
difcours qui va trop loin, tôus les mots qu'ell “4 
wattendoient pas fontimportuns. * Awres quid pl 
24m, quid inane fit judicant : dr nos admo#tl 
comnplere verbisque propofuerimus, ut nihil 4 
derent, nihil ampliss expeëlent, Cm vox ad fé 
tentiam éXpromendam attolitur, rerniffa do 
concludatur arreéta funt , quo perfeto completti 
gue ambitu gaudint; dr curta Jentiunt, né 
amant rédundantia. Idcirco ne mutile fint 
quafi decurtate fententie , hoc ef non ante tem 
pus cadant cavendum , ne quaf premiffis au 
fraudentur, ant produëtioribus aut immolderati 
exchrrentibus ladantur. 
* Ciceyon, 
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CHAPITRE IV. 


h 24 Tépetition trop freqmente des mêmes 
ons » des mémes lettres, @ des mêmes 
Mots, eff ennuyeufe. Moyen de rendre 
la Prononciation du diftonrs égale. 


Re Ntre les défauts de l’arrangement des mots ; 
Det On compte La Similitude ; c’eft à dire une Rc- 
RAton trop frequente d'une même Lettre, d’une 
ÆMe terminaifon, d'un mémefon, & d'une mé- 
Cadence, La diverfité plait; les moilleures cho- 
4 mnuient lorfqu'elles font trop communes. Ce 
AUL ct d'autant plus confiderable qu'il fe corrige 
lement ; il ne faut que repañler les yeux pardef- 
| fon Ouvrage , changer les mots ; les fyllabes, les 
. . Minaifons qui reviennent trop fouvent, On peut. 
. Primer Les mémes chofes en cent manieres ; l’ufa- 
fourniffant des expreflions differentes pour ex- 

SlMer une même penfée. 
our rendre le difcours égal & coulant ; on évite 
lufparc des defauts dont nous avons parlé : On 
à che avec peine par un chemin raboteux ; on ne 
» manier un corps plein d'inégalité fans fouffrir 
Sique douleur : une prononciation eft-aufli in 
“mode & aufli importune, lorfque fans aucune 
tion, il faut tantôt élever la voix, tantôt la ra- 
Éet allant d’une extremité à l'autre. Les mots ; 
Sllabes qui entrent dans la compofñition du dif- 
US, ont des fons differens, le fon des uns cit 
pi, » Le fon des autres eft obf@ur : les uns rem- 
üt la bouche ; les autres f prononçent avec um 
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_tonfoible. Tousne demandent pas une même 4 


æes-brefs, qui fe changent el 


Lela prononciation; la fortifier par des points Jon 













potion des organes dela voix, cette differci 
fait l'inégalité dela prononciation. Pour fout 
le difcours & Le rendre égal ; il faut relever la ca6®4 
ce d’un mot trop foible par celle de celui qui 2% 
unc forte prononciation, temperer a trop grèls 
force des uns par la douceur des autres, faire 
la prononciation des mots précedens difpofe 12 
pour prononcer Les füivans , & que dans Les fur { 
la voix fe rabaifle par degrez. #4 

Je pourrois donner quelques autres precepis 
mais ce que j'ai dit fufft pour faire faire refies gs 
à ceux qui veulent écrire avec foin fur ce qu'ils 
necellaire de confiderer dans l'arrangement.#ÿ 
mots. La principale utilité, & prefque la 168 
qu’on retire des preceptes ; c'eft qu’ils nous # 
prendre garde à de certaines chofes , aufquelles # 
ne penfe pas. Pour vous perfuader encore davan® 
ge del'urilité des confiderations que nous vel 
de faire fur l'arrangement des inots, remarqué24 
vousprie, queles ansmalies ou Sn: L 
fe font oliflées dans les langues, y font fouftehs 
pour évirer les défauts que nous venons de cenlit 
Pourquoi dansl’Hebreu cette multitude de pol 
qui tiennent lieu de voyelles dans cette langhe 
Pourquoi cette difference de ie longs ; de pois 


Fa 
PA 
4 

















flexions des verbes , & la difpofition des notes 
marquent les élevations, les rabaiflemens , &£84 
repos de la, voix? Pourquoi enfin un Sche® 
qui eftun point qui tantôt fe prononce. & 141 


Lt 


ne fe prononce point? Si ce n°eft pour rendre € 


quaud il en eft befoin ; & diminuér fa #94 
par la bricvcté des points dont on fe (rs, qu 






































ReLIVR'E III CHAP. IV. HI 
alité de la prononciation le demande. 

a délicatelle des Grecs cft connué de tout le 
onde: confiderez en paflant comment pour Évi- 


t le concours trop rude de deux confoncs afpi- 


(ss ils changent la premiere dans une tenué qui 
F, pond, difant pat exemple mépayxe pour .+é?ules . 
mment pour remplir ce vuide qui fe rencoutre 
fütre deux voyelles, de deux mots il n’en Font qu'un ; 
Le exemple e à tya faifant #59; ou ils inferent une 
s One didier avr pOUr Nduxs aura: comine ils ne fe 
ltvent point de cet artifice lorfque lune de ces 
Syelles eftlongue , & qu'elle aun fon aflez foit 
S t fe faire diftinguer comme dans mu àv18, Vous 
"SYEz que pour fortifier la prononciation » lorf 
.Pele mot fuivant commence par une voyel le af- 
Plée, ils changent les tenuës en afpirées dans la 
"+ mot quiprecede comme dans cet exemple, 
él pour véxr 4, cet 5 ayant un efprit rude 
demande une forte prononciation, qu’il feroit dif= 
cde faire aprés avoir prononcé les tenus  & 7 
at Le fon eft foible. Les Grammairiens remarquent 
ss Grecs difentfiduwsau pretcrit du En ee 
étaisa, afin d'éviter Ja triple repetition de la 
le confone 2. 


ue Latine, & generalement (ur toutes les lan 
Squi lui font connués. Cette grande multitude 
termes de chaque langue qui font diverfifiées 
leurs terminaifons, &cdansle nombre deleurs 
es+ cette abondance d’expreffions dont les 
Me. font courtes, les autres longues, n’ont été 

V'entées que pour rendre le difcours égal, & donner 

.. ? 

_ g Moïende choifir dans cette Fées paroles & 
nc Phrafes lesplus commodes, rejettant celles qui 

Pourroient pas s'alfier avec Les autres à #7 com” 





Chacun peut faire les mêmes reflexions fur la 
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132 DE L'ART DEPARLER; à 
politione rixantes, & mettant en [eur place celles G°° 
font plus accommodantes. 


tannins nn 


CHAPITRE v. 


Les mots font des Sons. Conditions neceffà 4 
res aux fons pour être agreables. Premii 
ré condition ; un [on violent eff d:fagrt#e 
ble; un fon moderé plait. «À 


Ous avons vû dans le Chapitre precedent £ 
PA PRESSE : #4 

qu’il fant éviter dans l’arrangement des M2 
pour ne pas choquer les oreilles, voyons dars,0s 
lui-ci ce qu'il faut faire , afin que Les fons qui C0 
ofent les mots foient agreables. Tour fentinel 
o Û és. 
lorfqu”il eft moderé caufe quelque plaïfir ; Les vidé 


des quiremuént doucement les neïfs de la loge 
font reffentir à lame Le plaifir de la douceur ; ces 
qui la coupent & qui l’agitent avec violence, 
aigres, piquantes , & ameres. L’ardeur du 
caufe de‘la douleur, la rigueur du froid ef 
fupportable; une chaleur moderée eft utile 
fanté, la fraîcheur a fes agrémens. Dicu a vols 
pour rendrè à l'efprit de l’homme la prifon © 
Corps agreable, & la lui faire aimer ; que touts 
qui arrive au corps, & qui Wen trouble poinfs 
bonne difpofition lui donnât du contenremef 
On prend plaifir à voir , à fentir, à coucher 

goûter : il n’y a point de fens dont la privation 
foit fâcheufe : le fentiment d'un fon doit do 
être agreable & ‘plaire aux oreilles , lorfque 
fon les frappe avec moderation. Les fons d0" 


font ceux qui frappent ayec cette moderation 
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a 06 de l’oùie ; ceux qui Les bleflent, font rudes & 
x greablés. 4 


onde condition. Vn [on doit être diffinét, 
Par confequent affèz fort pour 
| être entends. 


Ais auf un fon doit avoir aflez de force 
pour fe faire entendre : les viandes qui font 
Pides font plus capables de faire perdre l’appe- 
Que de l'exciter. L'on eft obligé de les aflai- 
Der ; & d’en relever Le goût avec du fel & du 
Ste. Il en eft des fenfations comme des con- 
lances qui ne dépendent point du corps : une 
Qu iance imparfait ne fait que morrifier la 
Hofité, elle Aie connoître feulement qu’on 
re quelque chofe, on reffent aufli une efpece 
SMagrin quand on apperçoit obfcurément un ob- 
à VE d’une campagne que Le Soleil éclaire don- 
du plaifir. Tout ce qu’on apperçoit avec clarté, 
% par les fens, foit par l’efprit, donne du plaifir. 
» 91la donc deux conditions neccflaires aux {ons , 
in qu'ils puiflent être agreables. La premiere, qu’ils 
Noient pasfi violens qu’ils bleflent les allé 
Conde, qu'ils foient clairement & diftin&tc- 
nt entendus. 


Ngalité des [ons contribué à les rendre 
diffinéts ; c'eff latroifiéme condition. 


: & En’eft pas toujours le manque de force qui 
E po cnd les fons confus ; mais leur inègalité. ta 
| pe Baux qui frappent les organes fortement 8 
à Ment, avec vitefle & avec lenteur, fansau- 
Ploportios , troublent l'ame, comme la di ®* 

























34 DE L'ART DEPARLER» 
verfité des affaires trouble un homme , qui nepee 
as s'appliquer à toutes en même temps. a vÙ 
d'une multitude de differens objets difpofez fa 
ordre ft confufe: voyez un cabinet enrichi 6, 
bijous ; orné de Tableaux , de Bronzes d'Eftamss 
es, de Meduilles , de Coquilles ; la vüe de rouft? 
Lesrichefles n’eft point agreable, fi elles ne 70e 
difpofées avec ordre. Pourquoi eft-ce que les a 4 
bres plantez en échiquier plaifent davantage gi 


lorfqu’ils fe trouvent rangez fans art comme 
12 


nature les a fait naître? Pourquoi une armée ras 

&e en bataille plait-elle à la vüé en même temp”. 

w'elle P'épouvante ? On peut affigner plufieu, 
caufes de ce plaifir, pour moi je croi que 
principale eft l'égalité, & l’ordre qui rendent uné» 
fenfation plus diftinéte : certe clarté avec laguelé. 
l'ame apperçoit les chofes entre lefquelles 1l J: 
de l'égalité & de Pordre, lui donne unefecrette 
tisfaétion, elle jouit pleinement de ce qu'elle c* 
fire. S'il ny a quelque ordre entre les impr 
fions des fons , elles ne peuvent être diftingué® 

ar l'ame: dans une aflemblée de plufeurs 
fennes qui parlent toutesalafois, on ne peut 
cerner aucune parole. Dans un concert reglé © 
compofé de re voix, & de differens 1n1f? A 
mens, on entend fans confufion & fans peine 4 
fon de chaque infttument , & le chant de cha” 

ve Muficien ; & c'eft cette diftinétion qui pla 


aux oreilles. 


CR Sà 
C6%22 
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ätriéme condition : La diverfité eft 
ani neceffaire que l'égalité pour 
 rendreles fons agreables. 


Xceron dit agreablement que les oreilles font 
difficiles à contenter: Fafidiefifime Junt 
5» fouvent on leur déplaït en penfant leur 
2 L'égalité eft neceflaire : & fans elle aucun 
# lient n'eft diftinét ; l’on n’apperçoit rien que 
eouiément , &ayec un chagrin femblable à ce- 
ue l'on recoit lorfqu’on ne jouit pas pleine- 
ss chofes que l’on aime , & que l'on defire ; 
A Pndant cette égalité devient infupportable ; lorf- 
hi ‘lle continué crop long-temps. Les oreilles font 
“,, üllantes, comme tous les autres fens, Les plus 
| Fands Plaifirs font fuivis de prés de quelque dé- 
DC SOmnigvoluptas babet finisimum fa Midi, mn 
4" qui fçavent l’art de plaire préviennent ces 
 BOûts, & font goûter fucceflivement de differens 
ls , furmontant par la varieté cette humeur 
ACile des hommes qui s’ennuient de toutes cho 
& Ce n'eft pas le feul caprice qui rend la varicté 
ire : la nature demande le changement. Un * 
aff les partiesde l’ergane de loue qu'il frappe 
9 long-remps ; c’eft pourquoi la diverfité cftnc. 
&an EU toutes les actions ; parce que le travail 
Ge Partagé, chaque partie d’un organe en cft 
ns fatiguée. 





Wtiéme condition. 1l faut allier les 
Conditions precedentes. 


16 femble que les deux dernieres conditions 
. htincompatibles , & qne l’une détruife l’au- 


en tree See. ni a reader ter cadran 
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136 DE L'ART DE PARLER» 
tre; maiselles s’accordent fort bien, & l’on PE 
allier l'égalité avec la varieté, fans aucune COP Su 
fion de ces deux qualitez. Il n'y a rien de gi 
® diverfifié qu'un parterre de fleurs? l'on Ye 
des œillets , des tulippes, des violettes ; des rofe 
les compartimens en {ont fort differens , il Y 
de circulaires, d’ovales , de quarrez, de tr1408 
Jaires; cependant fi ce parterre a été tracé pat” 
habile homme , l'égalité s’y rencontre avec la 122 
rieté ; Étant partagé en des pieces roportio® 
entr'elles , & qui font ornées de figures ID 
bles. . ; A 
Nous allons faire voir comment l’on peut ae 
légalité & la varieté dans les fons : cd cette 72 
liance qui fait la beauté & l'agréement des 
certs demufique; car comme dit faint Aug 0 
les orcilles ne peuvent recevoir un contentent à 
his grand que celui qu’elles reffentents lorfqu'el 1 
ont charmées par la diverfité des fons, & que 4 
pendant ellesne font pas privées du plaifir que 4] 
ne l'Égalité: Quid enim auribus jueundius NA 
efe quäm cum €» varietate mulcentur , nec 41 M 
litate fraudantur ? 


#*" 2 


Sixiéme condition. Cette alliance de l'ég# 
lité @ de la diverfité doit eftre fe 


ble : ce qWw'il faut obferver pour cela. 
à » ? (a 

C Ette alliance de l'égalité avec la varieté da 
être fenfble ; il faut que les oreilles apps “ 

vent ce temperament : c’eft pourquoi tous Îes A4 
dans Icfquels elle fc trouve; doivent être liez 
femble ; & ileft neceflaire que les oreilles les | 
tendent fans aucune interruption notable. LA par ; 
metric d'un bâtiment ne peut être remarquée gs | 





















. LIVRE III CHAP. VI +37 
“l'on ne découvre qu’une petite partie de ce bä- 
“At : les habiles Architectes réüniflent pour ce 
Cur ouvrage;de manicre qu’il puille êtie confi= 
“une feule vüé. Afin que les oreilles apperçoi- 
at l'ordre & la proportion de pluficurs ons, il faut 
Rues les comparent ; or toute comparaifon fup- 
ne Que Les termes de la RTE foïent pre 
> & joints les uns avec les autres : il faut donc 
<S fons : ce qui les rend plus agrcables que | 
pe qu'ils font feparez ; parce que cette union Îles 
Qt fencir cous en même temps, l'impreffion 
font eft plus forte, & par confequent le. 
lt qu'ils caufent eft plus grand. * Plus dele- 
; Omnia quèm (nzula, fi poffut fentirs 
HET : 
* S, Aug. 





as 








__ CHAPITRE Vi. 
que Les oreilles diffinguent dans le [on 


des paroles; @ ce qu'elles y peuvent 
à appercevoir avec plaifir. 


Es conditions dont nous venons de parler dans 
; le Chapitre precedent font neceflaires à tous 
à  fons pour être agreables, foit aux fons dela voix, 
Rene fors des inftrumens :  cependant.je, n'ai 
Mo du parler que des fons de la voix humaine : 
ne diflingue deux fortes de-voix , une que 
le contrainte, l’autre que je nomme fimple 
ER €. La voix contrainte cft celle dont on fe 
(A Chantant, lorfque l'air qui fait le fon fort 
celle Yiolence des poñmons. La voix fimple <fk 
Kg, TUE l'on forme en parlant, qui fe fair ayec 
“a & qui ne laffe point les organcs comme là 
M 
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53 DE L'ART DE PARLER? 6 
premicre.. Ce que je dirai dans la fuite de çe (er 
ne regarde que le fon de la voix fimple : il 6. 
voir maintenant comment on peut faire qu es 
fons, où les mots, ayent les conditions qui Les d 
vent rendre agreables aux oreilles. 2 
L'on peut facilement arranger fon difcours + 
telle maniere , que: la prononciation n’en for 22 
violente, ni trop foible ; qu’elle foit moderéer 7 
diftinéte, & que ce difcours ait par confequents 
deux premieres conditions. Ee fecond Chapitiée 
été emploïé toutentier à: nous inftruire + 
Lon doit faire ou éviter, afin que: Le difcours es 
corche point les. oreilles, & qu’il pnifle être en 
tendu. L'on a fait voir avec quel foin il faute} 
ter la rencontre des confones rudes, commeff 
faut remplir les vuides qui fe rencontrent entléy 
mots où le cours de la prononciation feroit 
Avec quelle prudence on doit moderer la He 
de certaines fyllabes par la douceur de celles quite 
je douces ; en un mot , comment l’on peut tee 
ë la prononciation, & foûtenir le fon des 16 
foibles , en les faifant aceompagner de lettres 
fortes. ee 
LEGER autres conditions. fe peuvent tf9 
en differentes manieres dans le difcours : les Off 
apperçoivent dans. la prononciation plufieuts € 
fes, outre le fon des lettres. Premicremenf£ 
jugent de la. mefure du temps dans lequel on 
nonce chaque lettre ; chaque fyllabe,, chaque 
chaque expreflion. En Tecond lieu, cles 4? 
çoivent leséleyemens & rabaiffemens de voix» Fe 
lefquels. on diftinigue en parlant chaquemot : ©, 
que expreffion : En troifiéme licu les oreille £a 
marquent le filence ;. ou le repos de la voix 4 la " 
des mots & dufens; quand on lie deux pots 0 à 


ils 

























 LIVREIIE CHAP. VL 14 
Von les feparc , fi on mange quelque voyelle, & 
$ + , ‘ 
icurs autres chofes qui font comprifes fous le: 
n d'accens, dont la connoiflance cft abfolument 
aire pour la prononciation. Ces accens peu- 
nt être en tres-orand nombre, L'on en compte 


na huit chez les Latins ,felon Servius Honora— 
ÿ avoir L’aies figuré ainf (‘} qui montre 
dd il faut haufler la voix: Jegrave | } quand 
faut abaifler : le “ircumflexe ; compofé de lai 
| du grave (‘ou } L'äccent long figuré ainfi 
| qui avertit que là voix doit s’arrécer fur la 
elle Eh a cette marque : le bref (*} que le 
psde la prononciation doit étre court. H yphen > 
2. Conjonétion qu'il faut joindre deux mots. 
“mble, comme cesdeux »4le _fanws. Diaflole 
divifion, qu'il faut les feparer. L'Apoftrophe 
tre qu'on arcjettéune voyelle. La Diaftole & 
Poftrophe ont une méme marque (’} mais dass 
Poltrophe elle fe met au haut de la lettre, 44 
but lirtere , dans la Diafloleau bas, 44 pedem, 
ï l’on peut faire que les oreilles apperçoivent 
Utes ces chofes avec plaïfir , y faifant trouver les: 
tre conditions que j'ai propolécs çi-deflus , 
2Upofant par exemple les. mots avec cet artifice ;. 
€ les mefures du temps de la prononciation. 
Ent égales, que les paufes de la voix, ou les 
æclvalles de la refpiration fe répondent, que la 
Qu s éleve & fe rabaïflc par des degrez égaux. 
y peut allier légalité avec la varieté fifanc 
Meplufieurs mefures liées enfemble foicnt égales ; 
que les. parties dont elles feront compofées 
LES ingales , & que lesorcilles apperçoiventce 
A Perament avec shaifes mais avant que de pañlec 
{ fre à prefent que nous parlons de l’art de ue 
| | M ÿ 


Us de trente dans les Grammaires Hebraïques. IL 8 
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140 DE L'ART DE PARLER», 
e: & que nous fommes tout occupez à chercher 6 
D: le difcouts ce qui peut divertir l'oreille » il 

bon FAETA quelquereflexion fur cette maxime 
PAR de plaire, que les chofes les plus agreables 
*defagreables en certaines rencontres. Le divefs 
fement n’eft pas toûjours de faifon, le travail» 
| Les jeux nes’accommodent pas enfemble, perio2 
| ne marche en cadence pour aller à fes affait® 
| Lorfqu'il s’agit de découvrir fimplement fa pe 
: fée, qu'il eftutile defaire connoître aux autie 
; que l’on a dans l’efprit, un homme de bon le | 
s’imufera jamais à compafler fes paroles, 4 ME 
rer fes mots, & à placer avec juftefle les pau}es %, 
la prononciation. Le plaifit n'eft plaifir que 
qu’on le fouhaite, s’il vient à contre-temps » ! pi 
plait, is qu’il dérourne ;*& divertit de lV'a;p2 
cation ferieufe où l’on étoit. s. 
IL faut donc diftinguer le difcoursen deux efpe < 
ces, en difcours naturel , & en difcours artins 
Le naturel cft celui dont on doit fe fervir dames 
converfation pour s'exprimer , pout inftruire» LA 
pour faire connoitreles mouvemens de fa volont®, 
& les penfées de fon efprit : l’artificiel eft celui 4: 
# l'on emploie pour plaire, & dans lequel sé 
gnant de lufage ordinaire & naturel, on fe fert "sn 

tout l’artifice poflible pour charmer ceux qui 
tendront prononcer. Dans le difcours naturels » 
fuffit d’obferver avec exactitude ce qui a éré pre 
dans le fecond Chapitre de ce Livre, ce n’elt 
uses ne puifle appeller quelquefois l’art 4 
ecours les matieres du difcours naturel ne font ue 
toujours fi auftcres qu’elles ne permettent quid”. 
petit divertifement. ta 
Perfonne n’ignore la difference qui eft enfff 


Profe, & Les Vers; elle eft trop fenfible: Le di 
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FR LIVRE IT, CHAP. VIÏI.- rar 
"5 so cft lié parles regles étroites de la verffca 
met entierement éloigné du difcours libre, qui 
Celui que l’on emploie lorfque l’on parle natu- 
ER Mént, & fansart; c’eft pour cette raifon que 
elcours en Vers font appellez particulierement 
& à Gels. Nous fommes obligez de commencer 
AU que nous traitons , pat enfeigner, comme 
son Peut donner à un difcours libre & naturel, c’eft 
a laProfe, les conditions qui rendent les 
HS fans que ces conditions lui ôtent la 
3 aprés cela allant par ordre nous viendrons 
difcours artificiel tel quefontles Vers. Cet art 
4% la Prof fe réduit à denx chofes, ou à rendre 
1 Profe periodique ; ou à la figurer. Voyons ce que 
* que PE ce que c’eft quefigure; come 
€ l’on peut rendre le difcours periodique , com 


Onle peut figurer, 








CH A PIRE. -VIL 


ment il faut diftribuer les intervalles 
Me La refpiration , afin que les repos de 
la voix feient proportionnez.. 


Ous fommes obligez de prendre haleine de 
Re Fmps en temps ; a neccffité qu'il y a de fe 
Qecntendre; fait que l’on s'arrête ordinairement 
An de chaque expreffion pour refpirer; afin que 
Pos de la voix fervent en même temps à ren 
ver. Ufcours plus clair, & à reprendre de nou- 
«.. 0rces pour parler plus long-temps. La voix 
Dane PO pas également à la fin de tous les fens. 
page 2€ fentence quia beaucoup de fens on fe re- 
Ma peu à la fin de chaque fens; mais ce repos 

M iii 
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n'empéche pas qu'on ne s’appercoive fort bi 
qu'on a deffein d'aller plus loin. RE 
La partie du fens dei qui fait partie d’un 
tre plus grand fens cft appellée des Grecs xér4s 
Launs incefmr. Quand on entend prononcels 
partie d’un fens entier , l'oreille n’eft point cont 
te , parce que la prononciation demeure fufpen! 
jufques à ce que le fens foit achevé. Par ex® 
pis lorfqu'on commence: Cm regrum fir ben 
cere, C» audire malè; puifque c’eft une 
Royale de faire lebien , lors même qu'on eff 
prié, les orcilles font attentives 8 appliqué 
entendre la fuite. Les Grecs appellent un fens P 
fait, mais qui fait partie d'un fens plus achdl 
xôner, les Latins rembrum , membre : 1es OIClies 
font fatisfaites ap. s avoir entendu le membre és 
ne fentence : neanmoins elles defirent encore Ua 
que chofe de plus parfait. Si quanium in 4 
loctfque defertis audacia poteft , tantrm 1 
ro Atone judictis impudentia valear. Sil'e 
teric étoit auf avantageufe à ceux qui paf 
dans le barreau devant les Juges, que Peft la 
dieffe aux voleurs dansles lieux écartez. Vous P2s 
vez juger par vos orcilles que ce fens parfait € 
tente. mais qu’il n'ôte par le defir de quelque 
de plus accompli, & que l'on defire entendié 
Corps de Ia fentence aprés avoir entendu çem£ 
Erc. LR 
Lä voix ne peut fe repofer qu’en fe raba’ 
ni recommencer fa courfe qu’en s'élevant 5 
pourquoi dans chaque membre:il y a deux paf 
un élevement , & un rabaiflement de voix. La" 
émduat, La voix nc fe repofe entierement que ; 
fo de lafentence, & cllenc fe rabaifle qu’en ace 
want de prononcer cette fentence qu'elle. avoit OP 
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De LIVRE [11e CHAP"VIITL 143 
-Mencée. Lorfque les membres qui compofent Le 
 *orps d'une fentence font égaux, & que la voixen 
5 prononçant Le repole par des intervalles égaux, 
" S'éleye & fe rabaille avec proportion : l'expref- 
on de cette fenrence fe nomme Periodes cit un 

Not qui vient du Grec, & qui fignifie crre”rr. Les 
- Ktiodes entourent, & renferment tous les fens qui 
Pat les membres du corps de la fentence qu'elles 
= Omprennent. L’artifice dela compofition des pe- 
a Odes confifte, comme il eft manifefte, à rendre 
pales les expreffions de chaque membre d’une fer= 
ce : voyons comment cela fe peut faire. 


CHAPITRE .VIIE 
Compofition des Periodes. 





Î Our compofer une periode, ou: ce qui ft ix 
= méme chofe, pour exprimer une fentence 
_ Ateft compofée de deux, ou de plufeurs fens 
iticuliers, avec cet art, que les cxpreflions de 
ete fenrence ayent les. conditions neceflaires pour 
te aux oreilles ; 1l faut premierement que ces 
Prefions ne foient point trop longues, & que 
te la periode foit une à l'haleine de ca- 
ï. la doit prononcer 1 ang Xésprmus CU TeU LE" 
l 


ë ; on veur comprendre dans une periode, choi- 


© expreffions ferrées ou étendués, retrancher, 
Ajoûter, afin qu'elle ait fa jufte longueur. Mais 
doit Re garde dene point inferer dès paro- 
& se es & fans force, pour remplir les vuides 
y “Chever la cadence dela periode , inanisa com 


dk 





e 
Menta , do ramenta numerorum, 


i 
faut envifager tout ce que contienta fentence. 


da 








‘ : —_ 
MAS, Accepimus , legimus ; verÿm ex natur4 ei 
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2. Lesexpreflions des fens particuliersqui © 
Îes membres du corps de la fentence doivent €. 
renduës égales , afin que par des intervalles inéga 
Ja voix fe repofc à la fin de ces membres. Plus EE 
égalité cit exaéte, plus le plaifir en ft fenfibien 
comme onle peut voir dans cer exemple. H4 Si, 
enimnon faila : fed nAta lex ; quam non didier 


s8 arripuimus, haufimus ,expreffimus : ad4" x 
non doi, fd faëti 3 non inflituti , [ed 1mbWih 
furaus. 3 

3. Une période doit avoir tout au moins & 
membres , & quatre pour le plus : Les pérl 
doivent avoir au moins deux membres, pui 
leur beauté vient de l'égalité de leurs membres: 
légalité fuppofe pour le moins deux termes? 
Maîtres de l’Art ne veulent pas qu'on faffe CT 
dans une periode plus de quatre membres, pe à 
qu’étant trop longue , la prononciation en en 
forcée ; par _confequent elle déplairoit aux oftil 
puifqu’un difcours qui incommode celui qui p 
ne peut être agreable à celui qui l'écoute. 

4. Les membres d’une periode doivent être 2% 
fi étroitement, que les orcilles apperçoivent l'E 
lité des intervalles de la refpiration : pour cela 
membres d’une periode doivent être unis par lu 
té d’une feule fentence, du corps de laquelle, 
font membres. Cetteunion eft tres-fenfible » 
voix nc fe repofe à la fin de chaque membre» 7 
pour continuér plus loin fa courfe : elle ne sa 
cnticrement qu’à la fin de toute la fentence: 
peut dire que la voix rotile en prononçant un€ 
riode, qu’elle fit commeun cercle qui renfef 
tout le fens de la periode : inf les oreilles fent:9€” 


cilement la diftinétion, & l'union de fes mer 
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LIVRE IIH CHAP. VIIL 145$ 
La voix s'éleve, & fe rabaifle dans chaque 
bre: les deux parties où fe font les inflexions 
Vent être égales, afin que les degrez d'éleve- 
Mt, & de rabaiflement {e répondent. En pro 
Ronçant une période entiere on éleve la voix’ juf. 
14 la moitié de la fentence, & elle fe rabaiffe 
96 l'autre moitié : Ces deux parties qui font ap 
AEES Ta & émdins doivent fe rEbe par leur 
té. 

6. Pour lavaricté , elle fe trouve dans une pé- 
lodeen deux manieres ; dans le fens, & dans les 
a Premicrement les fens de chaque membre 
la Période doivent être differens entreux. Dans 
diféours la varicté s’y rencontre d’elle même: 
2€ peut exprimer les differentes penfées de fon 
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On peut compofér une période de deux mem 
7. tantôt de trois, tantôt de quatre membres. Les 
lodes égales ne doivent pas fe fuivre de fort prés, 
bon que le difcours coule avec plus de liber- 
fi cetre égalité fi exacte des intervales dela refpi. 

»\0n pourroit devenir ennuyeufe. , 
“Oici quelques paflages de Ciceron que j'ai pris 
exemples des périodes Latines ; parce que 
s Cadence de nos Françoifes n’eft pas fi fenfible. 
mple d’unc période de deux membres. r. 4» 
4 derepublica, Patres confcripti, dicam ea 
. dicenda funt hoc tempore. 2, Exponam bre- 
, Confilium éprofeétionis, cnreverfionis mea. 
_Retiode fuivante a trois membres. 1. Nam cùm 
ÿ + Per atatem ; bujus auétoriratem loci con- 
‘Te non auderem.1. Sratueremque nihil buc 
# Perfeum induffria »claboratum ingenio affer- 
; np 3: Meur tempus omne amicorHm term 
_ { S-tran/mittendum putavi. er cit de 
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» qu’on ne fe ferve de diffcrens mots. Outre : 


ie ce L'ivlitatés, us à: -aptusilé x Br ES nt 
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bre d’une période par des terminaifons prefque Fe 
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346 DE L'ART DE PARLER; 
quatre membres, 1. 54 quantum 1n agro ; locifa" F 
defertis audatia potef. 2. Tantum in foro 46 a £. 
judicits impadentia valeret. 3,Non minus 17 (2 12 
Ja cederet Aulus Cacinna Sexti Æbutii impuden. 
tis 4. Ouantum in vi facienda cefsit audaiiéià 
utlquefois Pon termine la fin de chaque mem 


























blables , ce qui fait qu’il trouve une épalité & 
lés chûtes de ces membres, & que l'harmonie de 
période eft plus fenfible ; comme vous pouvé EE 
marquer dans les exemples que nous venons de ras 
porter. Toutes les périodes ne font pas égalenr 
étudiées - 
Le foin que l’on a de placer à propos les repos 
de la voix dans les périodes fait qu’elles fe pronos 
cent fans peine, & l’on a remarqué que les € 
les plus aifées à prononcer ; font auffi Les plus 495% 
bles à l’oraille : 14 auribus noftris gratum ef ! 
dentum ; quod hominum lateribus non Pet 
tolerabile, (ed etiam facile elle potell. C're 
raifon qui oblige les Orateurs à parler périoëh 
ment : Les périodes foûriennentle difcours als h 
prononcentawec une majeflé qui donne du poi 
aroles. Mais il eft bon de remarquer que cette 
jefté eft hors de faifon lorfque l'on fuit le m2 
ment de fa paflion dont la précipitation ne legs 
aucune maniere reolée d’arranger , & de compas t 
fes mots. Un difcours également périodique n£ Fes 
fe prononcer qu'avec froideur. Les périodes €Q 24 
j'ai dit ne font bonnes que lorfque l’on veut pal 


avec majefté , ou plaire aux oreilles. On ne pet En 
courir, & en même temps marcheren caden# M 
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CHAPITRE IX. 


(A arrangement figuré des mots. En quoi 
corfifrent ces figures. ” 


Ous avons dit fort au long dans le fecond 
KA Livre, que les figures du difcours étoient 
nfaracteres des agitations de l'amejque les paroles 
lvoient ces agitations ;& que lorfque l’on parloit 
tellement, la pañlion qui Er parler fe 
: Kignoit elle-même dans nos paroles. Les figures 
$ FRS allons parler font bien differentes : elles & 
SSRt à loifir par un cfprit tranquille. Les pre- 
ÆS fe font par faillies, elles font violentes , 
à font fortes, propres à combattre, & à vain 
noue CPrit qui s'oppole àla verité : celles dont 
k lons parier font fans force, elles ne font ca 
5 que de donner quelque divertiffement. Je 
€ celles qui font étudiées , car il fe peurfaire 
» Gi l'S conditions de ces dernieres figures dont 
eine Le difcours pour Le divertiflement, fe trou= 
LoRat hazard dans ces figures qu'on emploie pour 
bat. 
US avons montré dans Je fecond Chapitre 
&2? tépérition d'un même mot, d'une même 
… auf? d'un même fon , étoit defagrcable : mais 





























| Tous avons remarqué dans le troifiéme Cha- 






ai” Que lorfque cette repetition fe fait avec 
| one 1e ne choque pointles orcilles : En effer les 
À Cren" PLUS defagreables, plaifent lorfque l'on les 
… bruÿs PAT de certains intervalles mefurez. Le 
dk fo *s Maïteaux étourdit ; cependant lorfque. 
Tgcrons frappent fur leurs enclumes ayéc 

N ij 


SÈFE 







tam, PT 





CENT 0 


M: he mots DÉS 


_fieur de Brebœuf, d'où les exemples fuiyans 





Wie 
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roportion , ils font une cfpece de concett où. les 
orcilles trouvent usique agrément. On n€ peut 
repcter.un même fon, une même lettre , un MES M 
me mot fans que le difcours foit figuié ; or l'artills M 
ce de ces figures confifte dans la repetition d'un. 
Lettre, d’une même terminaifon , d’un même MOE? M 
pat des temps mefurez, & par des intervales égaux? 
tartôt au commencement, tantôt à la fin, tantot w 
au milieu d’une fentence comme vous l’allez voi 
dans lesexemples que je donne de ces figures, JP 
j'ai tirées pour Ja plufpart de quelques-uns de n°4 
Poëres; parce qu'il m’auroit été dificile d'en trou 
ver dans nôtre Profe. Ne faites attention dans ces» 
Vers qu'aux figures dont nous parlons : Je vo 
f, rai remarquer ailleurs l’artifice de Ja Poëfie. 
Ces figures peuvent être infinies, puifque coté è 
repetition qui Les fait fe peut faire en unc infime 
de manieres toutes * differentes. On peut rpa 
fimplement le même nom, fans lui faire perdre ff. 
gnification ; comme dans ctt Cxem lc: Mon Diff 
mon Dienregardez-met, OÙ CN Changeant la (gi 
fication de ce mot. à 




















Vnpere eff rohjours pere €S malgré fon courro#* hs 
wand il nous veut frapper l’amour retienf j 
CONS» #4 

Le mot depere eft pris la feconde fois pouf el 
mouvemens de tendrelle que reffentent les pr 
pour leurs enfans. En voici un autre exemp 
merveilleux , tiré des Entretiens Solitaires de À f " 


réfque roustirez, ; 

L'inflinét regle bien mieux les plus vils anima 5 l 

1ls nfent mieux que nous, dr des biens 
MAX, 


déc 
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& Aux noirs déreglemens ils ne font pointen buite ; 
Er fans autre fecours que celeger appui, 

… Labrute ne fait rien d'indigne de la brute : 

É Et tout ce que fait l'homme eff indigne de lai. 

Où repere la méme expreflion au commencement 

me chaque membre du difcours. 

As A 

lln'eft crimes Abominables , 

Ilneft brutales aftions , 

Il n'efl infames pallions 

Dont les mortels ne foient coupables. | 

»  Ence fiecle maudit à peine Un feulement, 
…. A foin de vivre juflement: 


pa Or place lemême mot à la fin & au conmmence- 
4 4 ent d’une fentence. . 

ne 

(ri PURE 
 Pengey-vous dansle temps de mes fautes pales, 
Mais dans v'Eternité ne vousen venger pass » 


> On place le même mot à la fin d'un membre, & 
commencement du fuivant, Où au commence 
» Menr d'un membre , & à la fin du fuivant : comme 
Vous voyez dans les Vers fuivans. 





Se voyant l'ennemi de fon Ingefuprème, 

… ZEfprit plein defoncrime, ennemi de foi-méme: 
ja ee foi-même à toute heure; il devient odieux ; 

… Oÿant fouvent qu'en luitout contre lui s'irrites 
à” En tons lieuxil évite, 

Et fetrouve en tons lieux. 






té du: 


N üj . 
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Bien-tot, vous difoit-il, je veux fuivre ves 1rAC# 
“ Bien-10t vous me verrez confentir à ces gracts à 
: Que vôtre bonté me départ ; 

Ce bien-tôt toutesfois eff arrivé bien-tard, 


| Cette repetition de mêmes mots fe fait dans 
tuilieu des membres d’une fentence. 2: 


4,1 
Le defir des honneurs , des biens , cp des délices 
Produit Jeulfes vertus, comme il produit fes vitt? 
Er l'aveugle intereff qui regne dans fon cœur ; | M 
Va d'objet en objet, dy d'erreur en erreur: * 
Le nombre de [es maux s’'accroit par leur remeAt 
Au mal quife guerit , un autre mal [uccede, 
Augréde ce tyran dont l'empire eff caché; 
Vn peché [e détruit par un autre peché. 






_  Onrepetele même mot dans toutes es partiés£ 
… : difours, comme il paroïît dans la defcriprionfls 
D vante de l’inconftancc d'un homme qui quitte 44 
_  nique& Ie veritable bien, pour s’abandonner 4, 
pouifuite des faux biens qui ne peuvent le ca 
tenter. à 


# Il veut, ilne veut pas à il accorde à il ref 
Il écoute la haine , il confulte l'amour : 
ILaffeure, il retraële, ilcondamne, ilexcwé 
Etle même objet plais, Ed déplait a fon tours 


On met dans le même membreles mémes M 
_ au commencement, & puis changeant cet ordie 


les place Ja. fin : 
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L Ainf l'homme in{enfe fanstréve do fans reläche, 
4 Pa du remords au crime, £9 du crime auremords; 
= Uhfeche, il s'en répent sils'émporte, ils’en fâche: 
| Mais ces vaines douleurs n'ont que de vains ef- 
……. forr:. “à 


Es 


: LR 
À  Dieupunit en pere quiveut guerir Jes enfans; & 
… Qi les aime, lors mêmes qu’il les chäâtiei pui(- 
RP + . 

“AM ilneles châtie que parce qw il les aime, 


AUTRE EXEMPLE. 


AUTRE EXEMPLE. 


… Dieu n'a que deux voyes pour fauver le riche : ‘4 
… “Udebriler de de ruiner (on cœur dans Jes biens: 
“'Mdebrifer de 4 ( £ 
4 de ruiner [es biens dans [on cœur, La main de 
Dies n'eft pas moins adorable Lorfqu’elle tué que 
ofan’elle refufcite , puifqu' elle ne tuë [es Els 
ue pour les refufciters dr que comme ce quiparoît 
Vie dans les méchans et une veritable mort, ain(i 
| Ce qui paroit mort dans les jules eff une veri- 
“able vie. 


Il y 2 une efpece de repetition qui fe fait cu 
langeant un peu le mot que l'on repete. 


Les trauerfes qu'il endure, 
Contre leur propre natures 

Lui font un don précieux ; 

Er quoique vous puifsiez faire 
Rien ne déplait à [es yeux, 
Que ce qui peur vous déplaire, 


N üij 
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& Le temps d'un infenfible cours . 
Nous porte à la fin de nos jours: 
C’efl à nôtre [age conduite, 

S'ans murmurer dece défaut, 
De notés confoler de [a fuite, 
En le menageant comme il faut. 










Enfin lon peuten même temps faire toutes IS 
fortes de repetitions ; comme dans ce bel exemp À 
pris de la traduétion du Poëme de S. Profper. 


# Nulne prévient la Grace, c lor{qu’on la defire, 
Cefl par le faint défir que fon feu nous infpire: \ 

11 faut pour la chercher qu'elle guidenos pass 
Si l'on ne ua par elleon nela trouvepas : & 
Ainfi c'est le chemin qui meine au chemin méritis 
Nul fans unjour du Ciel ne voit ce jour [uprémts 
Quitend à Dieu fans Dieu, fait ur Juperbe effori À 
Et mort cherchant la vie, iltrouvera la mori: 


Les Rheteurs donnent à ces differentes figuien 
qui font des efpeces de repctition ; ‘des noms paiffs 
culiers : il n’eft pas neceflaire de s’en chargef 
memoire, 











CHAPITRE 
Reflexion fur ces Figures. 


E n'ai pas cu deffein de comprendre toutes FA 
efpeces poffibles de ces Figures ; dont nous p4= 
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» 2; j'ai crû qu’il fuffroit d'en donner quelques 
 Kemples : ces expreffions qui font figurées en cette 
anicre peuvent étre eftimables , à caufe du fens 
elles renferment; mais il eft évident que ces 
Rss ne meritent par elles-mêmes qu’une mc- 

Re eftime. L’artifice qu’on employc pour les 
E Oduire cft trop fenfible , & pour parler franche- 
1% nt trop groffier ; aufli nôtre langue qui cft naite 
-cneles aimepas, & nos excellens Auteurs ks 
ntavec plus de foin que quelques Ecrivains 
SES recherchent. A peine les fouffient-ils lorf= 
op l'elles Le prefentent elles-mémes ; & qu'elles fe 
nt fans qu’ils s'en apperçoivent. Les petits cf 
sSdiment ces Figures, parce que CC foible arti- 
 taflez proportionné à leur force , & confor- 

àleur genic. Puerilibus ingeniis hoc LrATIUS 39 
Propius eff. Cependant je ne fuis pas fi critique 
… JC condamne toutes ces Figures : les beaux 
Mples que j’en ai rapportez s’éleveroient con- 
Moi, & blämeroient mon aufterité indifcre- 
 difons donc aufli quelque chofe en leur faveur. 
“Nous pouvons comparer toutes Ces Figures aux 
BUtes d’un parterre. Comme celles-là plaifent à la 
à rie ar leur varicté, & par cetordre avec lequel cle. 
“ont difpofées ingenicufement ; les fons ou les 
Sdont un difcours eft compolé étant figurez de 
iere que nous venons de dire, ils font ae 
aux oreilles. La raifon fouffre ces Figures lorf- 
LL ne font point trop affetées, & qu’il fem- 
* Quelles viennent par hazard. On peut aufli les 
- gr Parer à ces Figures qu’on voit furles ouvrages 
» nature, où ilfemble qu'elleait voulu fe joué 
Gr » où il fmble qu'elle ait voulu fe jouér 
Rent plaifir à les diverfifier. Un voyageur fe 
€ quelquefois en confiderant une coquille, une 


Au ; Un Leéteur melancolique eft réveillé par 
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cer arrangement figuré de morts. Ces Figures 1 
vellent fon attention , & cespetits jeux ne lui 
pas defagreables. J'ai remarqué quelqués-un® 
ces Figures dansles Livres facrez, particulieren 
dans le exte original d’Ifaïe, quielt le plus 
quent de tous les Prophetes. Les Peres ne Îes #9} 
tent point ; foit pour s’accommuder àsleur fiecle, 
y prenoit plaifir, foit parce que l’on retient 
une fentence dont l’expreilion a quelque caden 
Mais c’eft un grand défaut d’affeéter toujon “ 
Ci 
pour les Auteurs qui font pleins de ces affectaflé 
je ne puis croire que ce foit la marque d’un 5% 
foit élevé de pañler les joursentiers à arrangél 
mots, avec une baflc exactitude, Un difcoufs® 
pofé avec cet artifice ne touche point, iln6f 
aucun trait d’un efput animé, mais d’un € 
qui fe joué avec des mots. Cette critique “€ 
les Auteurs dont les ouvrages font vuides de 
qui ne font riches qu’en bagatelles , & quii 
vent que fürprendre la populace par un btui 


ant: Canorts nugt. 


CHAPITRE XI. 
De la mefure des temps de la Pre 


Ciation. 








A voix s'arrête neccffairement ques is 

[ur chaque fvllabe , pour la faire di inge 
& la faire entendre. Nous cherchons maint qe 
les moïens de mefurer la quantité de ce cemp® e 
la prononciation dc’le proportionnel » & poË ? 
donner les conditions que doivent avoir [5 © 































STLVREMTIR CHAPIXE 1f 
Les oreilles apperçoivent dans [a prononcia- 
% La maniere de prononcer n’eft pas la même 
Z tousles peuples : la prononciation des langues 
tes de l’Europe cft entierement differente de 
S des langues mortes qui nous font connués 
Ame le Latin, le Grec, & l’Hebreu. Dans les 
JeRUS vivantes, on s’arrête également fur toutes 
Ylabes, & Îes temps de la prononciation de tou- 
les voyelles fontégaux. Dans les ES motr- 
>1s voyelles font diftinguées entr*lles par la 
Atté du temps de leur prononciation. Les unes 
e ppellées longues, parce qu’elles ne fe pronon- 
Que dans un efpace de temps confiderable , les 
S font bréves, & fe prononcent fort vite. 

SOUS ne devons pas nous imaginer Que nous PC- 
Æ10n$ aujourdhui le Grec & le Latin comme 
“ciens Grecs, & les. Latins prononçoient Ces 
Ses ; ils diftinguoient en parlant la quantité de 
1e voyclle. Nous autres nous ne marquons. CL 
Onçant un mot Latin que la quantité dela pe- 
cvoyellede cemot. On ne prononce pas une 
réyce d'uneautre maniere que lon prononce 
Wale longue : Cependant faint Auguftin dit, 
NCélui qui lifant ce Versde Virgile, 


&virumaue canc; Troj& qui primns ab orir. 
4 Onceroit primi pour primus ; is Étant long, & 
DT, il troubleroit toute l'harmonie de ce Vers. 
de nous autres a des oreilles affez délicates pout 
Cevoir certe difference? Qué je lentit defor- 
Le Joni offenfum ? comme les oreilles des Ro= 
#4 temps de S. Augultin éroient choquées par 
o, Ngement. 

"nomme mefure un certain nombre de fyilabes 
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que les oreilles diflinguent, & entendent Cr | 
) ment d’an autre nombre de fyllabes. L'uni0? 
deux ou de pluficurs mefures fait un Vers. EE 208 
] qui vieut du Latin, verfx:, fignifie proprement fs 
U gée; & on donne ce nom aux mots, parce que 
l'écriture ils font diflinguez de la Profe quels 
crit point par rangs, mais tout de fuite,d’où dl 
appellée Pro/a Oratio, quafi prorfa oratios 
rius Viétorinus pretend que ce mot Latin 74% 
‘à vient % verfuris » id eff , à repetitÀ feripturA ts 
parte in quam definir. Les anciens LatinS #4 
voient par fillons , ayant commencé de la gate 
da droite , ils écrivoient le fecond vers, come sg 
ant de Ja droite à la gauche, comme les 24% 
Bt cn fillonnant la terre ; ceft pourquoi © 
remarque le même Auteur, cette maniere d 
elt nommée Buffrophe, à boum verfationt. 


& 














CHAPITRE XIL. 
De la ffruiture des Vers. 


1 "Egalité des mefures du temps dela Ps 
FE ciation ne peut être agreable , comme 
avons dit , fi elle n’eft fenfible. Pour cela 
que les orcilles diflinguent ces mefurcs » & 
même temps qu’elles font entendues fepaf 
elles foient liécs enfemble ; de forte que es OP 
les comparant les unes avec les autres, ellesaf 
Goivent leur égalité qui fappofe tout au moins (y 
* termes, & quelque diftinction entre ces re ge | 
Von ne dit pas de deux grandeurs qu’elles font f (La 
les, fielles ne font toutes deux prefentes il Ce 
Outre cela l'égalité des mefures doit être alliée à 
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Icté , Comme nous l'avons fait voir avec Eten 
“dans le Chapitre troifième ; d’où nous appre- 
QUE l'artifice de la ftruêture des Vers conhfte 
3 Lobférvation de ces quatre chofes. 
que mefure doit être entendue diftinéte- 
St ; & feparément de toute autre mefure. 
» Ces mefures doivent être égales. 
€s mefuresne doivent pas être les mémes ; 
qu'il y ait uelque difference entr’elles, afin 
k Varieté , & l'égalité foient alliées l'une avec 
fe dans ces mefures. 
, Cette allfance de l'égalité avec la varieté ne 
fe tre fenfible dans ces mefures, fi elles ne font 
4 lunes aveclesautres : il faut que les oreilles 
4 ke dent toutes enfemble ; qu’elles les compae 
“ de dans cette comparaïfon elles apperçoi- 
1, ‘gadité qu’elles ont dans leur difference. 
Prononciation des langues étant differente; [a 
ie des Vers ne peut être la même dans toutes 


Mpues. Toure cette difference neanmoins fe 


ae 


AVar 


PAT 


hs grecque ne different de la Poëfie Françoife , Ita 
X», & Efpagnole, que parce que dans ces der- 
22 langues on prononce toutes Les fyllabts égale 

» & qu’elles n’ont point cette diftinétion de 

cl Sbreves , & de voyelles longues; c’eft pour= 
a ne ferai pas obligé de parler en particulier 
: ftruéture des Vers de chaque langue , il fuff- 
SE mon deffein de découvrir les fondemens des 


ess de a Poëfie Latine, & de celles de la Poëfie 
Rüçoife, 


Ait à deux chefs; car la Poëfie Latine , & la Poe. 


ALT DU ea. L "14 
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CHAPITRE XIIL M 


Comment les Latins diftinguent leurs M9 
fures. Combien de fortes de mefures 6 
trent dans La ffrutture des Vers. 


G Haque mefure dans la Poëfie Latine eft ent 
dué feparément, & diftinétement par ue 
vement de voix qui fe fait au commencement 
par un rabaiflement de voix qui fe fait à la fin es 
mêmes mefures font appellées pieds, parce 4%, 
femble que les Vers marchent en cadence p4” 4 
moïen de leur mefure. Ainfi les pieds d’un ‘gs 
Latin , comme le remarque Marius Viétorinus2# 
forment par un élevement, & par un rabaifeméss 
devoix ape 8 fiou id eff , alterna [yllabarut 
blatione & pofitione,pedes nituntur & fort 
tur, Les Romains battoient la mefure en TEClF eu 
leurs Vers : Plaudendo recitabant, Pedis- ph 
ponebatur, tollebaturque; d'où vient cette Mie 
picre de parler, percutere pedes ver(4: » POUS © 
diftinguer les pieds ou les mefures d'un Vers. 4 
Pour déterminer combien il peut y avoir de dr 
rentes mefures , ou dedifferens pieds dans la POSE 
Latine, il faut faire attention aux regles fuival” es 
qui font fondées fur certe neceflité qu’il y ade sen 
dre les mefures nettes & diftinétes. dr. 


PREMIERE.:REGL,E2 


Il eft conftant qu'un pied doit être comp? 
tout au moins de deux fyllabes, fur la pren en 
defquelles la voix s'éleve, & s’abaifle fur Ja {ecole 
ce, afin de la faire remarquer, "A 
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SECONDE REGLE. 


es deux fyllabes d’un pied ne peuvent pas 
tn loutcs deux breves ; parce qu’elles pafleroient 
nt, & que l'oreille n’auroit pas le temps de 
PET deux differens degrez dans la voix qui 


Tononce ; fçavoir un élevement , & un abaif- 


"enr, 


OO TROISIEME REGLE. 


xbreyes dans la prononciation ont la va 
une longue ; c’eft à dire le temps de la pro 
“Uon d’une longue eft égal à celui que l’on 
Poïc pour prononcer deux voyelles breves. 


_ QUATRIEME REGLE. 
sl A picd ne peut être compofé de plus de deux 
pts longues ; ou équivalentes à deux lon- 
RS, Car te qui fe trouvent entre les extrémes, 
lefquelles la voix s'éleve, & fe rabaifle trou 
K l'harmonie , & empéchent l'égalité des mefus 
ommenous dirons : Je ne parle à prefent que 
Eds fimples qui peuvent former une harmonie 

Rite. On appelle pieds compofez , ceux qui font 
0 de deux pieds fimples. 


= 


CINQUIFME REGLE. 


PES ne peut être compofé de plus de trois 
Glabes” il ne peut l'être de quatre ; car ces 
Unes à feront ou toutes breves , ou quelques 
| elles feront longues : f elles font toutes bre= 


LL 


CR : - 
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yes, la prononciation en fera trop gliflante > GP 
et vicieufe, une RE quatre reves. 
ne pouvant étre entendué diftinétement. Si né 
une mefure de quatre fyllabes il y a une longu£» 
trois breves, ces rrois breves valent plus La 
longue : ainfi cette mefure peche contre la gi 
triéme Regle. , SN 
SIXIEME REGLE. 3 


NS 4 


Les orcilles rapportent toüjours les mefir” 
compofées aux plus fimples, parce que les-çs 
fes fimples s'entendent plus facilement, & Pr 
diftinétement. Ainfi d'une mefure compoléé, 4 
quatre-fyllabes longues, les oreilles veulent ga 
en fafle deux. ; 7% 

Ces Regles nous font connoître que t0l% 
picds fimples font ou de deux fyllabes , on dé LÉ 
fyllabes. Voyons de combien de fortes il p®4 
avoir de pieds de deux fyilabes, de combi 
crois fyllabes, 14 

Dans un pied de deux fyllabes , ou ces {y 
font deux longues, & ce pied s'appelle Spondét 4 

Ou ces deux fyllabes font deux breyes , & CE, 
cftnommé Pyrrique. #10 

Oula premiere de ces deux fyllabes eft 102, 
& la feconde breve , ce qui faitle pied qu'on PS 
me Trochéc. # 

Ou la premiere eft une breve, & la : 
une longue : ce qui eft appellé 1ambe. PT 
Dans un pied de trois fyllabes , ou ces trois fÿ À 
bes font longues, & ce pied eft nommé Mololt ei 
Ou ces trois fyllabes font breves, ce qu 
le pied qu'onnomme Tribraque. "22 
Ou la premiere ft longue , & les deux 7 





demif” 













ELVURE LIT CH AP: KT érer 
breves, ce pied eft un Naétyle. 

4 la derniere e longue , & les deux premieres 
… "ves: ce qui eftnommé Anapeffe. 

Où la premiere eftbreve, & les deux dernieres 
Tgues: ce pied cftnommé Baærhique. 
Ou les deux premieres font longues ; & la 

Mere eft breve : ce pied eft appellé 4riba- 


ane. 


tes 


Chi 
| r Où les deux extiémes étans longues, cEles ren- 
=‘TMent une breve : on appelle ce pied 4»phi- 
4cre. Ce 
e Ou les deux extrémes Etans breves, elles ren- 
sent une longue, ce pied fe nomme 4» 
Abraque. 
Or tons ces pieds ne peuvent pas entrer dans la 
Pofition des Vers, parce qu’ils n’ont pas les 
tions qui doivent fe trouver dans leurs mefu- 
S: Pluficurs font exclus de la Poëfie par les re- 
8 precedentes. Le Pyrrique par la feconde re 
& Le Molofle par la quatriéme. Le Bachique , 
lAntibachi ue par la même regle. L’Amphima- 
ne & LA IH ERQUE par la fixiéme. Outre ccla 
Pa ferons voir 2 l'égalité ne peut être gardée 
"0 ces deux dernieres mefures ; fi bien st 
“3 a que fix pieds ; {çavoir le Spondée, le Tro- 
£es l’Iambe, le Tribraque, le Daëtyle &l’A- 
Re On compte plufieurs autres pieds; mais. 
her rapportent naturellement à ces fix fortes de: 
> dont nous venons de parler. 
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-ventdiftinétement la quantité de ces fyllabes ;. 
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CHAPITRE XIV 
De l'égalité des Mefures. 


1 fe Fee deux {yllabes fe prononcent en FAI 
égaux , on dit que la quantité ou le cempr 
de ces deux fyllabes dl égal. Cette égalité fe trou 16 
entre deux fyllabes & unetroifiéme, lorfque dans. 
temps qu’on prononce une de ces fyllabes, onale "0 ke. 
fir de prononcer les deux autres. On dit qu 
temps d’une fyllabe eft ou le double, ou le tps 
du temps d’une feconde fyllabe, fi dans le rem 
qu'on prononce l’une, l’autre fe peut pronoñEss 
dans le même efpace de temps ou deux fois ou f2 “é 
fois. Ainfi Le temps d’une longue eft double di 
temps d'une breve. Lors que les temps de la Ross 
nonciation de deux fyllabes peuvent étre melul 

par une mefure précife ; & que le temps de l'une en 
double de celui de Pautre ; cette proportion emfs 
che la confufion, & fait que Les orcilles appef 








pourquoi elle doit plaire , puifque l'égalité, €2 4 
me nous avons yà ; n’eft agreable que parce qu’ 
le rend les fons diftindts , & ôtela confufion: * 
a dans une mefure où pied, comme il a été 4 
unélevement, &unrabaiflement: Pes habet EM 
tionem «Cp pofitionem. Afin donc que l'égalité A 
foit gardée, le temps de l'élevement doit étre 
à celui du rabaiflement. Dans un Spondéeles temps : 
dePabaiffèment, & de l’étevement font parfal®”. 
ment égaux; puifque ce pied eft compofé de 4, 
longues. La même chofe arrive dans le Da&tyle” { 
dans l’Anapefte , le temps de deux breves étant ge 
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EIVRE IIL CHAT. XIV. 163 
Celui d'une longie. Dans le Trochée, & Pam 
cette égalité n’eft pas fi parfaite: mais aufli la 
erence d’une longue, & d’une breve n’eft pas fi 
fible que les elle en puiflent être choquées. 

AL faut bien remarquer qu’un filence notable 
ent licu tout au moins d’une breve, ainfi un Tro- 
‘e à la valeur d'un Spondée ; ou d’un Daétyie ; fr 
fPrés ce pied la voix fe repofc & s'arrête; & pour 
LS Le temps du rabaiflement ceft égal à celui de 
Élevement; c’eft ce qu’il eft important de confi- 
ter, pour répondre à une objection qu’on pour 
201 propofer contre ce que nous avons dit, qu’une 
Mefure demandeneceflairement deux fyllabes ; cax 
Ctrouve dans. les odes des mefures qui ne font 
Ue d’une feule longue; mais le repos de }à voix 
bné sonis mora, oule filence qui fuit cettelon- 
€ tenant lieu d’une breve , il fait avec cette 
ngue un Trochée , qui eft unc mefure de deux 
lbes. ; 
. On peut encore ici reconnoitre le fondemenit de 
€ que nous avons dit ci-deffus , qu'un pied ne 
“peur être compofé de plus de deux fyllabes lon-- 
“es, car fi l'élevement ; ou le rabaflement com 
tend la fyllabe moyenne; l'égalité ne fera plus 
tre ces deux parties. Si cette {yllabe n’eft com 
Hife dans aucune de deux parties d’une mefüre, 
‘lle demeure inutile pour l’harmonie ; & par con-- 
fquent elle ne {rt qu'à la troubler. C’eft pour 
tte raifon que les pieds. qu'on appelle. Amphi- 
ice & Amphibraque ne peuvent entrer dans: 
RP tuéture d'aucun. Vers, car dans ces pieds ont 
À} La breve fe trouve entre deux longues, où une 

He entre deux breves ; ainfi cette moyenne: 

J'abe ne pouvant fe joindre avec'une des ex- 
Fmitez {ans troubler l'égalité 5: elle: demeure 

O ji 
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- moinspeuvent entrer dans une ftruéture hair 


‘ce que l'harmonie des Vers doit être fort fenlb 


























éà DE L'ART DE PARLER) 
inutile, & trouble l'harmonie. Ces pieds 17 


ET: 





nieufe ; les remps de l’ékvement & du rabi 
ment de ces pieds étans proportionels. Dans 
pied de trois (yllabes longues que nous avons 4 
pelié Molofe, le temps du rabaiflement qu 
fait fur les deux dernieres longues eft double É 
temps d'élevement qui fe fait Ér la premiere MO 
labe longue ; ainfi ces temps font proportions 
& par confequent ils peuvent être agreables 4! 
reille, comme nous avons vüû : aufh un difcol””. 
qui cft compolé du mélange de ces pieds eft pa 


monicux ; mais ils font exclus des Vers, PE 


ENS 


ce qui ne peut être, fi J’égalité des mefures 
ardée exactement. Dans un lambe, & dans 
Trochée cette égalité ne s'y trouve pas, mais la 
ference qui eft entre une breve , & une longue? 
pas fort fenfible ; parce qu’une breve fe prono 
vite. L’i égalité au contraire qui eft entre les Fu 
ties d’une mefure de trois longues eft tres-fenfible d 
& trois fois plus grande; car deux longues va &, 
quatre breves vvvv une longuc cit à deux 
gues comme - ft à v vv v, & une longue € 
une breve, comme -eft à v. Sclon Marius Vis 
rinus, une breve eft un temps + c’eft pourq” 
comme Le remarque Servius Honoratus un Sp° 
dée a quatre temps. Ne. 
Une nrfure el égale dune autre mefure loft. 
les temps de leur prononciation font égaux : Ain 
Spondée, le Daétyle, & l'Anapefte font des DE 
fures égalts. Tempora elatiouis, poitten! ‘ 
#qualia furt. Le Trochée, l’Iambe, & le TH É 
Erique font aufli des mefures égales 3 caf e. 
breyes des trois d'un Tribraque ayant la val 
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… LIVRE TIL CHAPDIIXN. és 
Une longue ; ce pied eft égal à un Trochée ; ou à 
rmbe L'égalité n’eft pas entiere entre un Spon- 













- & un lambe : mais comme nous avons dit, la 

= ‘rence n’eftpas grande , ainfi on peut fort bien 
Mpofer des Vers des fix fortes de pieds dont nous 
OS parlé : puifquils font ou égaux ; ou prefque 
px. Nous parlerons plus bas de l'arrangement 


Ces pieds. 
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EL 


tla varieré des mefures, @ de l'alliance 


_ del'égalité aveccette varicté. 


+ | À varicté eft fi neceflaire pour prévenir le 
Fa dégoûr que l’on prend des chofes les plus 
 Pbles que les Muficiens qui étudient avec tant 
@. in là proportion & la confonance des fons, affc- 
& t de temps en temps quelque diflonance dans 
nue Concerts; c’eft à dire qu'ils negligent d’unir 
à @eS voix par un parfait accord ; afin que la rudef. 
» Par laquelle îls piquent pour lors les orcilles, foit 
jme un fel qui 1éveille l'appctit. Quand donc les 
… <tes fe difpenferoient des regles dont nous avons 
> on ne devroit pas ni les reprendre ; ni blä- 
tel, Ces reoles, puifqu’à celle-là nous ajoûtons 
Ci; qu'il faut relever la douceur de l'égalité 
à RE de la varieté , s’il m’eft permis de parler 
TRES te: 5 1 
er Yaricté fe trouve en plufieursmanieres dans 
CT des [atins. Je ne parle point de celle qui 
fe € dans la différence du fens, & dans:la diver= 
| ds! S mots. Premierement, il eft conftant que» 
leve Le Dadtyle > l'Anapefte , le Trochée ; l’Iambe, 
ve | O iij 
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les oreilles apperçoivent fenfiblementila differenes 
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166 DE L'ART DE PARLER; . 

le Tribraque , l’élevement cft fort different du 
baiflement : & quoique le temps de deux voÿé 
breves, foit égal à celui d’une longue; cepenci 


qui eft entre une longue, & deux fyllabes breton 
quoiqu'auffi les temps d’un Spondée, d’un Daé Feet 
d'un Anapefle foient égaux; cependant leur di 
rence eft tres-fenfible. 7: daétylo rollitur un4 
£a» ponuntur dua breves : in Anapeflo tollu 
due breves ,ponitur una longa :in fpondeo tolltliss 
> ponitur nna longe. 54 

On necompole pas ordinairement les Vers € 
feule forte de pieds ; les Vers hexameres font CO 
polez de Sponcée , & de Dactyles; les Vers pt! 
metres de Spondées , de Daétyles, & d’Anaptl 
Plambe reçoit pluficurs pieds ; les Vers Lys 
font encorc plus diverfifiez que Les autres ; PÀ 
que non feulement ils reçoivent differens P 
mais encore le nonibre de ces pieds eft inégal» 
tÔt plus grand , tantôt moindre. 

Un Vers compofé tout entier de Spondées 
de Daétyles ne plairoit pas ; il faut temperer 14, 
tefle des Daétyles par la lenteur & par la gravité 
Spondées : Les Vers Jambes peuvent être co 
fez de puis lambes, parce que ce Vers pañlan 
tiémement vite, quoiqu'il foit compofé de fix 
füres . il femble qu'il n'en ait que trois , partie 
trop grande égalité de ces mefures dans un fi: 954 
nombre ne peut être ennuyeufe , comme il dt © 
dent en celui-ci. 





Suts Gr ipfa Roma viribus ruit. 

Les melures de l’hexamettre font grandes ? 
fort fenfibles ; ainfi fr leur égalité ne fe trouvé 
compagnée de la varieté, ce Vers cit defagren 




























ÆIVRE IIL CHAP. XVI 767 
Les Vers lyriques font compofez ordinairement 
© plufieurs fortes de pieds; parceque ces Vas 
ant faits pour étre chantez en Mufique ; le cha”t 
{croit pas agreable , fi la difference des pieds. 
Medonnoit le moyen aux Muficiens de diverfifier 
NUrS voix. ; 
alliance de la varieté avec l'égalité eft manifefte 
la Poëfie Latine : Premierement dans chaque 
td, caril eft évident par exemple que dans un 
 aétyle l'égalité & la varieté s’y trouvent; l'égalité 
uele temps de deux breves eft équivalent à une 
; la varieté puifque comme nous avons dit ; 
oreilles apperçoivent bien de la difference entre 
fÿllabe longue, & entre deux fyllabes breves: 
 fccond lieu, certe alliance eft fenfible dans les 
TS entiers, car ils font compofez de pieds qui foge 
Même temps differens & égaux, en ce que les 
Ps de leur prononciation font égaux. RRRE 





: nm 








se l'egalité des mefres de leurs Vers. 
PAù 

Ici deffus, que les Vers foient compofez de 
“res égales, 1l faut rendre cette égalité fenfible, 
Pour cela lier ces mefures enfemble. Les Latins 
“Ont par La céfure: qui éftun retranchement de 


i Modus fllabes du mot precedent pour en faire un 


Uvant, comme dans cet exeraple. 


Ke : 
 Ulemenserrare boves , dre. 


Eweft pas affez felon ce qui a été démontré: 


. 2 avec celles qui font au commencement du. 


den Laine: 


CS, DT dE de, ES 


NET PMP PT SERIE 
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en méme temps les pi ine 165 
temps les pieds, & les encha ce 


-leuis cefures. 


Ille meyaserqrare boyvesutycemi, rh 
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6% DE L'ART DE PARLER 
La fyllabe, #, dans mexs, eftune céfure; 
fyllabe, #’, avec Ia fyllabe , er, du mor fuivant 
rare faifant un Spondée: c’eft cette céfare qui 
un corps des mefures qui les prefente routes €ni® 
ble aux orcilles; car la voix n’uyant pas coûtui | 
de s'arrêter aumilieu d’un mot, & de le divifé à 
cle acheve vite de le prononcer: or la céfure 
que les pieds finiflent, & commencent au M 
desmots; ainfi la voix qui ne fe repofe point 
ces lieux , & quilieles fyllabes de chaque more 


dans les autres. Cette obfervation fe peut rendr 
fible aux yeux en coupant les deux Vers fuiva” 


Lunere pie vilqlemcalay mo per pif 4181 


La voix diftingue chacune de ces mefuress 
me nous ayons dit, par unélevement au com 
cement , & par un rabaïflement à là fin; or elle 
aufli ces mefures par la céfure. Quand la X 
prononcé la fyllabe, me, dans meas, elle prof 
defuites, qui fait partie de la mefure fuiv 
ainfi elle lie , & la premiere mefure, & la fui 
Ectte feconde mefure eft liée avec la troifiéme 
la voix ne fe repofant point au milien du mots!” 
re, clle pourfuit fans interruption aprés avoir du 
la prononciation de la fin, rare ;ainfi lesoreill, 
entendent unies & jcintes enfemble. La troiféri 
mefure eff liéc de la méme maniere avec la quite 
me. Les Vers fans céfure ne paroïffent pas à dés 
parce que, comme nous avons dit, l'égalité, 
mefures qui fait la beauté des Vers ne peut “4 
fenfble, fi elles ne font liées, & fi Les oreilles ES 

perçoi 










. LIVRE IIL CHAP. XVIL 165 
| Rçoivenr leur liaifon. Onliroit Le Vers fuivant fans 
Stndre garde que c’eft un Vers ; parce qu’il n'a 
Ë Ne de cefure, 


271 










tem 1 fortem pepitl nuper 1 fortiorx hoflis. 


fi 


he ll ne me refte plus qu’à parler du nombre des 


0 : n ° . 
4. res qui doivent compoler les Vers. IL cft Evi- 
0 qu'un Vers demandetout au moins deux me= 


# 


S: Nous venons de dire sue c'eft l'égalité de 
Mefüres qui plaîr aux orcilles , lorfque ces me- 












"5 Leur Étans prefentées , elles en apperçoivent 
4 Pilité en Les comparant les uncs aveclcs autres: 
“. OMme nous avons dit fouvent, toute compa- 
0 fuppolc tout au moins deux termes Si le 
de. 1€ de ces mefures étoit trop grand, il eft évi- 
que les oreilles qui Les doivent confiderer tou 
: s dt femble feroient accablées de ce grand nombre; 
j.* Pourquoi on ne compofe jamais les Vers de 
(5 de fix grandes mefures, telles que font les 
lndées, & les Daétyles. Les Vers Jambes reçoi- 
ùt jufqu’à huit pieds, parce que comme nous 
pons dit , le pied qui donne lenom à ce Vers pale 
vire; & huit de ces mefures ne font que qua. 
Grandes mefures. Il y a cette difference entre 
ë Rythmes des Anciens & les Vers ; que les Ryth- 
jé Stoient bien compofez de plufieurspieds, mais 
ombre de ces pieds n'eftoit poifit déterminé 
mme cit celui des Merres ou des Vers 
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CHAPITRE XVIL 
© De la Poele Françoife. + 


Ÿ. Es François diftinguent les mefures de Jeu 
Lu Vers d’une autre maniere que les Latins. No 
n'élevons la voix qu'au commencement du 4 
& nous ne la rabaïflons qu’à la fin. C'eft pa 
quoi fi une mefure dans. nôtre Poëéfie commél 
au milieu «un mot, & finifloit au milieu d'ADN 
tre mot; la voix ne pourroit diftinguer par aucur6 
flexion cette mefure comme elle fe Bi en Lafl 
Afin donc de mettre de ladiftinétion entre les 
fares , & que Les oreilles. apperçoivent cette dif a 
étion par un élevement de voix au commencemésse 
&un abaiflement à la fin, chaque mcfure doit COM 
tenir un ens parfait : ce qui fait qu’une mefure be 
être grande, & que chacun de nos Vers n’efkcobs 
pofé que de deux mefures , qui le partagencen@® 
parties égales , dont la premiere eft appellée H# 
fiche. Les mefures de nos Vers fe mefure d'un6 
niere fort naturelle, puifque naturellement 8" 
arton éleve la voix en commençant l’expreflion d 
fensparfait , & qu’on la rabaifle fur la fin de 
exptcffion.. mErie de ces mefures dépend 
nombre éoal'äe voyelles : Toutes les voyelles ;: 
prononçantavec un Éval temps dans nôtre la 32m 
il eftévident que fi deux expieffions ont un 
nombre de voyelles, les temps de leur prono 
“tion font égaux. ie 
L'égalité des deux mefüres dont chaquew€f ee 
compofé ne peut donner qu'un plaifir medi9cie 
Aufli on lie tout au moins deux Vers enfemble 4°» 
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LIVRE III CHAP. XVIS xt 
quatremefures. Cette liaifon fe fair par lu 

d’un même fens. Pour rendre encore cette liai 

plus fenfible , on fait que les Vers qui renfer= 

En même fens , rimentenfemble; c'eft à dire 

R ils fe terminent dela même maniere. Il nya 

Nqueles oreilles apperçoivent plus fenfblement 

Ele fon des mots ; ainfi la rime qui n'eft que la 

ition d’un même fon ettres propre pour füre 

Bues fufiblemens les mefures des Vers. Lorf_ 
ur Le declin de l'Empire on commença à don- 

de même quantité à toutes les voyelles , pour 

les Poëtes ne fe mirent plus en peine que de la 

ne». & d'égaler les expreffions qu'ils terminoient. 
ces rimes. Cette maniere de faire des Vers cft 

fimple, auffi elle ennuye bien-tôt , fi l’on n'a 

occuper l’efprit des Leéteurs par la richefe 
Pat la varieré des penfées , afin qu’ils nc s’apper- 

ent point de fa fimplicité. RSR ES 
Oila en peu de mots les fondemens de nôtre 
ie pour rendre plus fenfble ce que j'en ai dit, 
ferai l'application aux deux Vers fuivans : 


anteceiteguerre | en cruauté feconde, 
Pharfale jugea | de l'Empire dr. monde. 
doreille n’apperçoit que denx mefures dans cha- 
ce de ces Vers, & elleles diftingue, parce que la 
s’éleve au commencement, & fe rabaifle à 
2." de chacune de ces mefures, qui contiennent 
Ye €ns parfaits. Les quatre mefurcs de ces deux 
RSS font liées enfemble par l’union d’un même 
>» dont elles font les membres, &e par la rime. 
: Da Eu du temps nous pouvons remarquer 

égalité des repos dela voix, qui fe He c en 
°nÇant nos Vers par des SE aux » 

1) 





Ed ir ati 1 (2 


CSP OL Late 


mefüre , d'avoir égard à la quantité du tempo 


æ 1ly 4 une fympathie merueilleufè en 





















u72 DE L'ART DE PARLER» Re 
contribué fort à leur beauté. Jene parle point ® 
differens ouvrages en Vers, des Vers Alexa dis À 
des Sonncts ;- des Stances , &c. Ces Vers n€ te 
differens enfr’eux , que par le nombre de leurs je 
abes. Les uns font, compolez de plus grandes 5 
de plus couites mefures ; dans les uns les rumes pa 
entremélées. Comme chez les Latins on comp 
des ouvrages de differentes fortes de Vers, en fre 

çois on lie de petits Vers avecde grands Vers: La 
tifice qu’on employe dans ces ouvrages n’a aucl 
difficulté qui merite que nous nous atiétionsa!© 
pliquer. 40 
Ce n’eft pas aflez pour donner à un Vers la 72 


"26 1e 


chaque voyelle ; ou au nombre des mémes voy » 
leur concours , & celui des confones avec qui ds 
( trouvent , augmente ou diminué leurs melti 
Entre les mots qui ont même quantité, ou qui (LR 
tiennent un égal nombre de voyelles, les uns A 
tudes , Les autres font doux , lesautres coulansr 
autres languiffans ; c’eft pourquoi pour rendié, 
mefures d’un Vers égales, foit en Latin» for 
François, on doit avoir prefque autant égar à É 
confones au’aux voyelles. ” 1 





CHAPITRE XVIIL 


nofireame ; > lésnombres: Ce qué M 
c'eft que nombres. 1 


N Ous avons vü. qu'un diféours cit 48/4 
lorfque Les temps de la prononciarioP ” 




































LIVRE, J If. CHAP. XV LI "173 
Îlabes qui Le compofent euvent être mefurez par 
smefures exactes; que leremps pal exemple d’u- 
fllable eft exaétemenr ou le double ; où, le tri- 
le de celui d’une autre ffllabe. Lesmefures exactes 
Ont celles qui s’expriment par desnombres, dans la 

omerrie routes Les raifons exaétes font nommées 
fons de nombre à nombres ©eft pourquoi les 
Maîtres de l'Art de Parler ont appellé nombre ##- 
ro: , tout ce que les orcilies apperçoivent de pro- 
ionné dans la prononciation dt difcours ; foit 
portion des mefures du temps, foir une jufte 
 iftribution des intervalles de la refpiration. * N#- 
“Mero/n pratis en Latin, eft ce quenous nommons 
François, difcours harmonieux. Onappelleauffi 
bre la cadence du difcours ; lorfau’elle cit 
die. S. Auguftin remarque qu'il ya unemer- 
tilleufe alliance de nôtre efprit avec ces nombres ; 
que les differens mouvemens de l'ame répon- 
"dent à certains tons de la voix avec qui elle a je 
LfÇai quelle efpece d'habitude: Mira Ant m0 
Îricum numeris cognatro. Omnes affeétus fpiritus 
#ffri pro Jui diverfitate babent proprios modos in 
, quorum nefcto qué occultà familiaritate 
neétantur, Longin, Cet excellent critique, dit 
e cesnombres font des inftrumens merycilleu- 
ément propres à remuër & faire agir Les paflions, 
budqor mÉTUS PU NN. 
Pour -penetrer dans. les caufes de cette. merveil-- 
<ufe fympathie des nombres avec nôtre efprit, & 
“leur puiffance fur nos pañions, il faut avoir 
Que les mouvemens de l'ame fuivent ceux des ef- 
Prits animaux. Selon queces efprits font plus lents» 


bus fn : 
he Dee atque ocibus quod babet quafian: impriffioness 
24 retiré pofumusanervallis agree, au 

P 5 


# 


» Ci ; Ce. 
.Ciceron deorat. lib. 3: Nammerofwm vf id in omnt” 
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174 DE L'ART DE PAREER 
Ée ou plus vites ; plustranquilles, ou plus violensr! 
_ mefe fent émeué de Mere paifions 3 la 

-petite force eft capable d’arrérer ou d’exeift 
cfprits animaux : ils refiftent peu, & leur eg 
‘fait que le mouvement étranger les derermi 
mouvement par exemple d’un fon eur Jeséb 
| der. Nôtre corps eft tellement difpofé, qu'ile 
-rude & violent les fait couler dans les mufcles © 
| le difpofent à la fuite, dela même maniere que, 
; Javûé d'un objet affreux, comme nous l'EXPs 
: | mentons tous Les jours : au contraire un fond 
| moderé a la force d’attirer. En parlant rudemeles 
; & un animal il s'enfuit: on l’apprivoile, en IuiP 
à lant doucement ; d’où l’on apprend que la div 
; tédes (ons produit des mouyemens differens 

| les efprits animaux. Per 
é Chaque mouvement qui fe fait dans les © 
N: nes des fens, & qui ft communiqué aux 6 
animaux ; ayant donc été lié par l'Auteur de 2 
ture à un certain mouvement de l'ame, Les (onS Ps 
vent exciter les paflions ; & l’on peut dire quec ; 
une répond à un certain fon É eft celuid 


| cite dans les efprits anitnaux le mouvemef DE 7 
lequel elle eft liée. C'eft cette liaifon qui eft 4 

1 fe de la fympathie ue nous ävons avec les BONE 

L qui faitque naturellement felon le ton de 


parle, on reflent differens mouvyemens 
à ton languiflant infpire a trifteffe » qu’un ton 
: donne du courage, qu'entre les airs les Un 
| gais & les autres melancoliques. x 
Pour découvrir toutes les chofes particulier? 
cette fympathie, & exp'iquer comment EnEfEu 
nombres, les uns caufent plûtôt la criftelté 
la joie, il faudroit examiner quel eft Le MO 
ment des efprits animaux dans chaque pafhomw é 


En J 


















"LIVRE ILE CHAP. XIX. 175 
Soit facilement que fi l'impreffion d'un tel (on de 
Sans Les organes de l'ouic eft fuivi d’un mouve- 
At dans Les efprits animaux femblable à celui 
W'ils ont dans la colere, fipar exemple ce fon les 
«ot violemment & avec inégalité , qu'il pourra 
Citer la colere, & l’entretenir : au contraire qu’il 
“lançant 8 melancolique, fi l'émotion qu'il 
Ale dans Les cfprits animaux ft foible & languif- 
te ; telle qu’eft celle qui accompagne la melan- 
Me. Ce que je dis ne doit pas furprendre aprés 


Chant les étranges effets de la Mufique. Ils di- 

qu'il y a eu des Muficiens qui {çavoient jouér 
M leurs flûtes des airs propres à guelir TOUTES les 
 ldies, qui pouvoient appaifer les douleurs , & 
re La fanté aux malades. 


PTE CH HMA DASMTER Er ERTR Eee 
Sorfqueles nombres conviennent aux chofes 
aifont exprimées , ils rendent le difours 
LISE AN LR Fe PES MES 5” Me 
plus vif, & plus fignificatif. 
N ne peut pas douter que Îes fons ne foieut 


QU fgnificatifs, & qu'ils ne puiflent renouvel- 
Bues idées de pluficurs chofes : Le fon de la troim- 
Ste ne fait-il pas penfer à la guerre > C’eft pour- 
Ai Ciceron dit de Thucidide , que cet Hiftorien 
gPulant des combats, fair par le nombre élevé de 
Be OU» qu’il femble qu’on foit prefent à une 
té & qu'on y entende latrompette: De bel- 
à leribensconcitatiori numero videtur bellicum 
ere, Quand où entend Je bruit dela mer , on fe 
| P iii 























Que nous rapportent tant d’Auteurs celebres œ 


rte eo nds ii OR SEEN ARS TS cn à ii L 


dd œil é Le 


YARS 


+ à grès 


RE ART x ÉD 


Pr 


Cite 


















176 DE L’ART DE PARLER; 
limagine facilement , are les yeux ne la el 
couvrent point. Quandon entend parler un hom 
qui cft connu d’ailleurs, on fe le reprefente avi 
qu’il foit prefent aux yeux. Les idées des chofes io 
liées entr’elles, files s’excitent les unes les autf 
Ainf il eft hors de doute que certains fons , Certal 
nombres , & certaines cadences peuvent contri® 
“à réveiller Les images des chofes avec lefquelles 
ont quelque rapport & liaifon. TR 
| Virgile prend un foin qui lui reüffit mere | 
fement , de donner une cadence à fes Vets qui PE 
elle fèule exciter les idées des chofes qu’il veut 7 
gnifier. Qui eftcelui en lifant-ces paroles : E4# 
205 confrendit furibun da ropes, ne conçoit pas 
cette cadence précipitée & élevée la précipitati 
“avec laquelle Didon , dontil eft parlé en ce lie 
monte en furie fur le bûcher qu’elle avoit prépa è 
pour s’y brûler. Quaud je lis cette defcription 
fommeil : . 


Temps erat q#o prima quies mortalibus agris d 
Tcipit , é» dono divém gratiffima ferpit ; 


-1lme femble que j'en reflens la douceur ; & cc V 
qui gliffe me donne l’idée du fommeil qui fem? 
fe gliffer & couler dans nos membres, fans © 
nous nous en appercevions. Ce nombre languiflà 
de cette harangue du fourbe Sinon ; 
Het! que nunc tellus, inquit, qua me aguo” È 

. pofunt ° | ei 


Accipere ; aut quid jai mifero mihi denique réfA" 


Cenombre, dis-je, n’étoit-il pas capable RU à 
cr la compaflion dans l’efprit des Troyens? SouY 































LIVRE III. CHAP: XX. 177 
maniere de dire les chofes , la pofture, les habits 
plus éloquens que les paroles. Un h«bit ne- 
: ; Une mine rite fléchira plâtôt que les prie= 
& les raifons. Auffi la cadence des paroles fait 
ent plus que les paroles mêmes ; comme nous 
à MYOns yû dans le premier Livre de cet Ouvrage. 
- ton fermeimprimele crainte, un ton Jangui 
porte à la compafion. Un difcours perd la 
Qitié de fa force lorfqu’il n'eft plus foûtenu de la 
‘&delavoix : c’eft un mftrument qui reçoit 
2 force de celui qui le manie. Les paroles fur le 
“Ppier font comme un corps mOIt qui cit étendu par 
Dans la bouche de celui qui Les profere ; el= 
Vivent; elles font efficaces: fur Le.papier elles 
tfans vie, incapables de produire les mêmes cf- 
& Une cadence conforme aux cho'es conferve en 


telque maniere la vie au difcours, en confervant 
on avec lequel il doit être prononcé. | 





CHAPITR ESXIXe 

4 pers deslier fon difiours par des nom- 
à bres qui répondent aux chofes 

i fignifiées. 


Laton prerend que les noms n’ont point été, 
“trouvez par hazard, & que la raifon a cu plus 


bu art dans l'établiflement DEP En le ca- 
Là Ke Pour autorifer cette penfée , il fait voir par 
cts qe exemples que les premieres racines d'ou 
ÿ de lerivez les autres mots, Ont été compofécs de 
_jites, dont le fon exprimoit en quelque maniere 


1chofe fignifiée, IL feroit tres- difficile de juitificzs 


é Li Re : RS 
us LU id eds NOR D. 6 CR RSR CR OR 2 


. Le, 
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SI COPA OMR 


res etant 1 fn deg 


: lbres conformes au fens, n’a qu’à confultér fes 


4% fone F, exprime le vent: Cam flamma fui 
















158 DE L'ART DE PARLER». 
la pretention de Platon dans toutes les racines 5% 
_ il efthors de doute que dans toutes les lang 
y ades mots dont le fon eft fionificatif , & 
beauté d’un nom confifle dans le rapport qu’ila 
la chofe qu’il fignific » foit par la cadence qu 
convient, comme ce mot Boare; Ou parce i 
cft dérivé d’un autre nom qui fignifié une 
femblable. 8-3 | 
Celui qui veutlier fon difcours par des n 


les, & apprendre d'elles quel cftle fon de 10 
les lettres, des voyelles, de confones , des 

bes, & à quelle chofe ce fon peut convenir. JL 
des Auteurs qui fe font appliquez à remarque 
ufages : ils obfervent par exemple , que la : 


bus a! ffris La confone S ; Uh Courant ou d’ 
ou de fang , ei plenos [anguine rivo: : comme 
les rempètes. 1168 


La lettre L, convient aux chofes douces : 
à tir ei 8 
Mollia luttéola pingit vaccinia caltha? 
Grmean à L mollis Jlamma medullas. 
Virgile fe fert heureufement de plufieurs 
pour un bruit fourd & confus, | 


a“ 


mm 4410 CHI murmure m0# 
Cireum clauftra fremunt, 


Entre les voyelles , les unes ont un (on clai 
Élevé ; les autres un {on obfcur & foitle, On P 
























HU LLVRE NI CHAD.XX. 175$ 
üre entrer dans lacompofition de fon difcours 
celles qui font propres au deffein que l’on a pris de 
aire une cadence plus foible ou plus forte, plus 
Cvéc ou plus bañe. 
IL faut avoir particulierement égard aux me- 
Mes du temps. Entre les mefures, les Daétyles 
lent avec vitefle: le Spondée va gravement ; 
nb marche vite: le Trochée femble courir, 
AU 11 prend fonnom d’un verbe Grec, qui figni- 
“£courir. L'Anapefte tout au contraire du Daëtyle 
FOule avec viteile dans fon commencement, & fur 
de fin il femble qu’il va choquer contre quelque 
“tps qui le repoufle , & qui l’arrête, d'où il a 
Pis {onnom , qui fignific repercuflion. Les effets 
$ ces mefures font tous differens : celui qui veut 
CCorder la cadence de fes paroles avec les chofes 
Ml traite, doit choifir entre ces pieds ceux qui 
…commodent. Virgile fe fert de Daétyles pour 
“Prier [a vitefle d’une action: 


4 ——— lIIli aquoré aperto 
nie Notos, Zephirumque volant : gemit sttima 
te citi ferrum , datetela, fcandite muros. 


A contraire il les évite, & choifit des Spondées 
Mique Le gravité convient mieux à l'exprcffon. 
PA F 


— ————— Magoum lovis Incrementurs 
Me mo.iserat Romanam condéregentem, 
inter fee magna vi brachia tollunt, dc. 


Ciceron rapporte que Pythagore empêcha des 
MES gens d'entrer par force dans une honnête 
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189 DE L'ART DEPARLER; cel 
maifon, & qu'il leur fit quitter leur mauvais de LE 
fin, ayant commandé à unefemme aui chantoit | 
defaire entrer des Spondées dans fon chant. ÊY% 
#agoras corcitatos 44 vin pudice domui inferé" 
dam juvenes jufsä mutare in Stondeum modes 1 
bicinä compefcuis. Le Spondée, & le Daûtyle 
les deux Rp mefures. C’eft pourquoi les he 
metres font les Vers les plus Fan ) 
Spondée qui fe trouve à la fin, fait qu’onle P 
nonce avec un ton ferme, parce qu'il foûtientres 
voix. L’Anapefte qui eft à a fin du Pentametre fig 
tomber la voix ; c’eft pourquoi on emploïele Peï æ 
tametre pour exprimer les plaintes dans [efque/oi 
la voix tombe à tous momens, & fon cours fs 
fouvent interrompu. On joint le Pentametre axée 3 
l’'Hexametre , afin que la force de l’un foñrient® 
foibleffe de l’autre. L'fambe eft fi vite que. la CM 
dence du Vers qui en eft compolé n'eft pas fous? 
fenfble. Elle pale avec taat de virefle, qu'on af9n 
ne à diftinguer ce Vers de la Profe; ©’elt pour” 4 
quoi on employe ce pied dans Les pieces de T heal 
dont le ftile doit être fortnaturel, & peu di 
de la Profe. Fe ph 
Il eft facile de rendre la cadence du dif 
douce ou rude. Pour la rendre douce , il faut él 
le concours des voyelles qui caufe des vuides &* 
le difcours, & empêche qu’il ne foit uni &.65" 
Ce concouts de voyelles, & celui de plufieurs € 
fones, particulierement de celles qui {ont afpiré® 
ouquine s'accordent point, rendent le difcoursi#" 
boteux. Un difcours rude convient aux chofes 1°. 
des & defagreables. * Rebus atrocibus conveñi a 
verba auditu afpera, Pour décrire de grandes x F 
fes 11 faut employer de grands mots dont 1e fon: ce 
éclatant, & qui remplilfent la bouche. La çaden É., 


* Quinrilien, 

























LIVRE IIK CHAP. XX. …1sf 

difcours bas doit être negligée, & languiffante,, 

ï ce fujer il eft à propos que tous les termes dont 

On fe ext ayent un fon foible. 

Plus les périodes font longues, l’aétion de Ia 

Toix efteplus forte : lorfqu’il eft important de parler " 

ec douleur, les expreffions doivent être courtes, 
ouppées : fi l'action cft vehemente : s’il cftbe- 

n de donner du poids à fes paroles , comme ceux . 

Le veulent faire craindre font un grand bruit, 

aut {© fervir delongues périodes ,.lefquelles lon ” 

Peut prononcer fans prendre un ton plus ferme 

Wa l'ordinaire. | | 

Je n'en dis pas davantage : ce feroit abufer du 

ps que de vouloir donner des regles plus par- - 


? Aulieres pour chaque nombre. Cela ne s’acquiert 
12 par une longue habitude ; & par une forte ap : 
_PlCation qui fait qu'on s’anime en compofant, & 
0€ naturellementon choifit des termes rudes, où 
_Goux qui conviennent à Ce que l'on veut exprimer. 
ne.confeillerois pas àun Auteur de s’opiniâtret 

touver une cadence fignificative; avec les mé- 
ts gehennes que l'on cherche une rime. J'avoué 4 
* Hinchement que c’eft un hazard quand lon y ref 
mit: fouvent c’eft tenter l'impoffible , &l’onnedoit 
; Pas s'engager temerairement dans un travail dont 
Cfruir eff fujer à plufieurs accidens, Ê 
La plufpart des Poëres femblent avoir ignoré cet | 
Cord des nombres avec les chofes : ils ne cher 
t dans leurs Vers qu’une douceur qui de- 
lent fade dans la fuite ; chez eux les affligez, 
des joyeux ; les maitres, & les valets parlent d’un 
Me ton; un paifan parlera avec autant de dé 
.Sarcffe qu'un courtifan , cependant ces Poétes ont 
: KS adorateurs qui croyent foit favorifer Virgile, 
à Hand ils difent des Vers rudes & negligez , avec 


FE 
























182 DE L'ART DEPARLER»; 
lefquels il décrit les chofes bafles, qu’il s’eft 
gligé dans ceux-là pour faire paroître la do 
des autres. Ils n’eftiment pas cette cadence 4 
rable de ces Vers où il décrit le foible coup. 
le vicillard Priam porta à Ncoptolemus, PA 
FRE eft foible & languiflante ; comme cl 

oit être. 

| Sic farus fenior, telumque imbelle Jîne CS 
| Conjecit. get 


J'ai honte d'employer l'autorité des Maîtres 
FAït pour Les convaincre d’une verité qui n’a P#” 
befoin de preuve. Ciceron & Quintilien dont 
de grandes sus à ceux qui accordent 
nombres avec Le fens. Les Hifloriens, les P 
&les Orateurs ont recherché avec foin cette bel 
té. Ulpien dans les Commentaires qu'il a 
fur les harangues de Demofthene, remarques 
toutes les fois , que ce Prince des Orateurs Gé 
parloit des progrez de Philippe, il arrétoit 
couts dela prononciation de fon difcours, y fai 
fant entrer à cette fin pluficurs particules f2 
faire voir combien Philippes a hÈt lentemss 
dans fes conquêtes. Quories rardos Philippt PP 
greffus voluit oftendere , 1ardam multis 1011 
étisparticulis orationem faricbar. | k 

Pour Virgile, on peut dire que c'eft en (On 
«qu'il eftinimitable , & qu'aucun Poëte n'apprOC 
de lui. Il ne feroit pas befoin d'en apporter “É 
exemples , parce de chacun Les y peut lire : NÉS 
moins pour vous faire remarquer [excellence 

Vers de ce Porte ; je rapporterai quelques-un$P 
plus beaux endioits qui fe prefentent à ma me 
moïre. Lorfqu'il fait parler Neptune dans le PE 
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px Le , ‘ . A 
ence élevée, majeftueufe; & qui convient à [a 
fé de celui qu'il fait parler : 


Mtane vos tenuit generis fiducia veftri ? 
œlnm, terramque meofine numine, ventis 
re, Gr tantas audeiis tollere moles, Ke. 


; Remarquez la pompe des Vers fuivans, avec lef- 
“Mel il latte l'Empereur : 

€ 

Mcetur pulchrä Trejanus origine Cafars 
MperinmOceano, famam quiterminet affris. 


1 Perfonne ne litles Vers avec lefquels il décrit 
lÿpheme, cet horrible & difforme Geant, fans 


ds. 


te, 


#dempisn ? 
e auffi les fuivans : 


inter media , atqueharrentes marte Latinos, 


1 Cadence de ce Vers , Procumbit humibos, qui 
be tout d’un coup imite la chûtede ce pefant 
L Celle de celui-ci : 


ag 


ei-LT-dl 


Livre de l’Encide, il donne à fes paroles une . 


tir quelque mouvement d’horreur , & de 


Hat: 
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584 DE L'ART DE PAR LER; 
on mieux exprimer la trifteffe, que par cette cad 
çc inter rOMpUE : | 










O pater ; © hominum »divhmaqueaterna porellser 
O lux Dardanta, Ô fpes fidifima TeUCrHI k 


Les Vers füivans font pleins de la douleur d'une pa. 
fonneafflioée , quiregrettela perte de fon ami “e. 

Te amice nequivi Confpiecre , res ; 
Tmplerunt rupes, flerunt Rhodopeie arce:- 


STE 
Denys d'Halicarnaffe Auteur des antiquitez Fe : 
maines, & de plufeurs traitez de Rhone 
montre qu'Homerc lie ordinairement des POPE M 
bres propres à fa matiere. Il cite quantité de Yon 
de ce Pocte, fur lefquels il fait fes reflexions act 
une élegance dont vous pouvez juger par cer ÉCh 
tillon. re ces Vers, dans lefquels Ho 
fait raconter à Ulyfe Les travaux que fouffie Si 
phe dansles Enfers : s 


LEE TU 











Xui up Elovpor dovdir, xparip dry Voiles 
Aüur Barétorle mtAdpion dupertpiar. 

Hi à 1 oumpralépens xpoir ms moi M, 
AG do Doioxs mm Aëpor. Odyff.lar. 


LS 
Denys d'Halicarnafle fait cette reflexion jud 
cicufe, & elegante : ; 
'Enlalse ns ouSeors Xi à JÜou mn 2ATréparer Lo 
me Püpos 76 mérgu » al) immerer êx dû vis xérra 
padipatror mis xbdoS , à àrofarsile aps 7 x ? 
ui draltutile mimeur. #) ke à 

Homcre, continué cet habile Rheteur » fe as 
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"LIVRE LIL CHAP. XX. 185 
ans fes Vers de voyellesiqui s’entrechoquent, 
burn. & qui arrétent le cours de la pronon- 
ation ; pour exprimer La longueur du temps 
dùe Sifyphe employe dans ce penible travail, il 
 fert de fyllabes qui ont des. arrêts ;. rvpris à 
étieudlu ; pour fionifier la refiftance de cette 
Pierre ; à caufe de fa propre pefanteur, & de la 
lencontre des autres pierres, 34 mwmur ÿ m 
* 50 péys Et afin qu'on ne croye pas que 
it par hazard que les nombres 1épondent 
* chofes dans ces Vers, il montie comme la 
] adence des Vers fuivans cft toute differente , dans 
“Quels il décrit la chûre de la pierre de Sify- 
RSS comiment elle roule du haut du rocher où 
avoit portée avec peine : certe cadence ft ex- 
#Mément vite , 1 femible que les mots eusm— 
a, coulent & roulent avec la même précipi= 
nn que cette pierre. Cet Auteur en dit autant de 
<mofthenc. =: RAIDS dan 0e 
"On ne doit pas s’imaginer qu'il foit peceffaire - 
faitant toutes fortes de maticres de s’étudier 
tendre le fon de fes paroles expreffif: cctteexa- 
Mtude n’eft point neceffaire par tout; mais feule- 
Menr dans quelque partie d'un ouvrage qui eft la 
Sen vuë, & dans laquelle on veut toucher plus 
ment fes Auditeurs. Outre cela cette cadence 
fuibètre naturelle. IL n'eft pas permis de renver- 
Pordre naturel, de tranfpofer les mots ,.de 
"ancher quelque expreffion utile, ou d’en infe- 
FE d'inutile , pour faireune jufte cadence. Quel 
Kix qu’ait un difcours dont le nombre peut 
mer Îcs chofes autant que Les paroles, on 
| bien fe donner de garde de preferer cerre 
Até à une plus folide qui cit celle de la ju- 
€ du yraifonnement, & de la grandeur des 


é 
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nfées. Nôtre efpritne peut pas robjours er) 








attentif à deux differentes chofes à la fois » € 
pourquoi il arrive fouvent que lorfqu'il s'applidi 1 
à contenter les fens , il déplaît à la raifon. La PA 
noblepattie du difcours elt le fens des paroles Es 
eneft lame; ceft cette ame qui merite no$ PE 


miers foius, 
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. CHAPITRE PREMIER. 


D 1 $ k Le k é Ÿ % 
1 faut prendre un Jhile qhi convienne à La 
tri matiere qu'on traite. 


| CE QVE C'EST QVE STILE. 


Ou s avons remarqué que les mots 
ne donnent pas tous la mêmeidée des 
chofes qu'ils fignifient, & que pour 
faire connoitre la forme de nos pen 
fées, il faloit choifir entre ces ter- 
LS ceux qui reprelentent leurs traits veritables ; 
leurs couleurs naturelles ; c'eft 4 dire qui té- 
€llent dans Pefprit dés autres les mêmes idées, 
& es mêmes fentimens que nous avons. Nous 
SON connoïtre dans ce quatriéine Livre, que 


Ron la différence de la matiere , il faut employer 


20e maniere d'écrire particulicre ; & que comme 
F Shaque chofc demande des paroles qui lui cons 


Lo: Qi) 
























18 DELART DE PARLER :. 
viennent, auffi un fujet entier requiert un ftile QUE M 
fui foit proportiôné. Les rexles que nous avons on 
nées de l'élocution ci-deflus ne regardent pos 
ainf dire que les membres du difcours. Ce que not ë 
allons enfeigner en regarde tout le corps. 31 
Stile dans fa premiere fignification fe pr 
pour une cfpece de poinçon dontles Anciensfe fer 
voient pour écrire {ur l'écorce, & fur des ta CSA 
tes couvertes de cire. Pour dire quel eft Pate 
dune telle écriture, nous difons que certe €. 
ture eft de la main d’un tel: les Anciens difoients 
Ceft du ftile d'un tel. Dansla fuite du temps M7 
mot de ftile ne s’eft plus appliqué qu'à la maniere 
s'exprimer :quandon dit qu'un tel difeours El OM 
ftile de Ciceron, on entend que Ciceron a CONS 
me de s'exprimer de cettemaniere. en 
Avant que je détermine avec quel file if 4 
traiter les differentes chofes qui font les matief®s h 
des difcours ordinaires ; quel doit être le file do. 
Orateur , d’un Hiftorien, d’un Poëte qui Y° “ 
plaire, & de celui qui veut inftruire. Jai crÜ Que M 
ne feroir pas inutile + rechercher les caufes & ©. 
difference qui fe remarque dans la manicre des” » 
primer des Auteurs qui parlans par la même 
ns qui écrivans fur les mêmes matieres tâche 
le prendre le même ftile. Les uns font diffus À à 
uelque retenue qu'ils affectent ; on pour roi LM 
trancher la moitré de leurs paroles fans farre! ni. 
au fens de leurs difcours. Les autres font {ccs ; PAS 
vres ficriles, & quelque cHort qu'ils fañlent PO 
revêtirles chofes, ils les laiffent demi-nués: il LE 
en adontle{tile eft fort , Les autres fonr languifiale 
les uns font rudes, les autres font doux. ‘En 
comme les vifages font differens ; Les manieres d'é” 4 
cire Le font auf; c’eft de cette difference dont 9” 


allons rechercher la caufe, 
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set 





ne 


À CHAPITRE IL. 

Les gualitez, du Stile dépendent de celles 
1 de l'imagination , de la memoire & de 
… L'efprir de ceux qui écrivent. 


L Orfque les objets exterieurs frappent nos fens, 
le mouvement que ces objets y excitent, fe 
. Ommunique par le moyen des nerfs jufques au 
Lntre du cerveau ; dont la fubftance molle reçoit 
"Paricette impreffion de certaines traces, L'étroite 
m aifon qui eft entre l'ame & le corps fait que les 
| Idées des chofes corporelles font liées avec ces tra 
Rs; de forte que lorfque les, traces d’un objet 
Pr exemple celles du Soleil font imprimées dans ic 
veau . l'idée du Soleil fe prefente à l'ame ; & 
Toutes les fois au l’idée du Soleil fe prefen:e à l’a- 
Me, ces races que caufe la prefence de cet Aftre 
fe Pouvrent. Nous pouvons appeler ces traces les. 
! imiges des objets. La puiflance qu'a l’ame de for- 
 Merfur le cerveau les images des chofes qu’on à 
- le foisapperceués s'appelle l’imagination ; & ce 
a fignifie en même temps, & cette puiflance de 
lime & ces images qu’elle forme. 
| Les qualitez d'une bonne imagination font fort 
à Mceffaires pour bien parler : car enfin le difcours 
* Mt rien qu'une copie du tableau que lefprit fe 
. jotme des chofes dont il doit parler. Si ce ta- 
1 Meau cft confus ; le difcours ne peut être que con- 
4 "où »Si l’original n’eft pas reffemblant, la copie ne 
1 ta être. Ta forme, la netteté , le bon ordté 
nos idées dépend de la netteté & de la diftin- 
 Mion des traces qué font Les impreflions des ob 
| Qi 
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to DE L'ART DE PARLER; 4 
jexs far le cerveau. Ainfi l'on ne peut dourer ME 
la qualité du ftile ne dépende dela qualité de RE ; 
gimation. Tousles hommes n’imaginent pas de 
. même maniere: la fubftance du cerveau n'a P 
Îcs mêmes qualitez dans toutes Les têtes: c'eftpou 
quoi lon ne doit pas s'étonner , fi les manieres ° 
parler de chaque Auteur font differentes. 
- Les mots que nous lifons ou que nous enté 
dons, laiffent auffi-bien leurs traces dans le ceï 
queles autres objets. Ainfi comme ordinaireme) 
On penfe aux mots & aux chofes en méme LCI 
les traces des mots & des chofes qui ont été 
vertes de compagnie plufieurs fois, fe licnts©#: 
forte que les chokes fe reprefentent à l’efprit 41% 
leurs noms. Lorfque cela arrive, on dit'que La 1% 
moirc eft heureufe ; & fon bon heur ne confifte 

dans cette facilité, avec lagnelle les” traces: 
mots, & celles des chofésavec qui elles font Li 
- S'ouvrent en mème temps ; c’eft Tdive que Jef 
de la chofe fuit la penféc que l’on en a. Lorfgit 
memoire n'eft pas fidele à reprefenter les te 
propres des chofes qu’en lui avoit confiez # 
ne peut parler jufte. L'on eft obligé de fe 
où de fe fervir des premicrs mots qui ferre 
{ Trent, quoiqu’is ne foicnt pas faits pour exp 
‘€ que l'on eft preffé de dire. Les expre 
heureufes & juftes font leffer d’une bonne 
moire. 
 Enfinil eft conftant que les qualitez de Pepe 
font caufe de cette différence que l'on remaïg es 
entre tous les Autenrs. Le difcours eft l'image 
l'efprit : on. point {on humeur & {es inclinatio® 
dans fes paroles {ans que l’on y penfe. Les €P de 
étans conc fi diffrens , quelle merveille quele fh ra 
de Chaque Auteur ait un catgétere qui le di 
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LIVRE IV. CHAP.IIT. 1 
; eue de tousles autres quoique tous prennent leuiS 
à RS & leurs exprefions dans l'ufage commun 
“Une même langue? 


ren anne| 











CHAPITRE IL 


Mialitez de la fubftance du cervean ; & 
Ë - des efprits animaux ; neceffaires pour 
« faire une bonne imagination. 


Ans l'imagination il y a deux cho’es ; la pre- 
A2 micrecftmaterielle , la feconde eft fpirituel- 
A: La materielle ce font ces traces caufées par l’im- 
Preflion que font les. objets fur les fens ; la fpiri- 
Mlle eft la perception ou connoiffance que l’amé 
à de ces traces, & la puiflance qu'elle a de les: 
Ænouveller ou ouvrir , quand elles ont été faites. 
ae fois. [1 n’eft qu’eftion ici que de la païtie ma- 
œuclle ; je ne puis expliquer exactement ces tra— 
es fins m'engager. dans des difcuffions Philofo- 
Phiques dont mon fujet m’éloigne; je dirai feule- 
xt que ces craces font faites par les efprits ani 
x qui font la partie du fang la plus pure qui 
donre en forme de vapeur du cœur au cerveau: Cés. 
its ont indérerminez dans leur cours : lorfqu'un 
Pefttiré ils fuivent fon mouvement , & c'eft. 
leur cours qu'ils tracent differentes figures fur 
ÆCerveau, felon que les neifs font différemment 
z. De quelque maniere que cela fe falle , il eft 
nt que lanetteté de l'imagination dépend du 
perament de la fubftance du cerveau, & dela 
lité des efprits animaux. x 

{Les figures que l'on décrit fur la furface de 
Any Vaiflent aucun veftige ; les traces, qu'elles 
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y font étant aufi-rôt remplies. Celles auffi que son Xe 
rave fur Îe marbre, font ordinairement impatfaites” 
à Caufe de la refiftance que trouvele cizeatl jar 
la dureté de cette matiere. Cela nous fait connol 
tre que la fubftance du cerveau doit avoir de Ce, 
taines qualitez fans lefquelles elle ne peut recevo : 
les images exactes des chofes que l'ame imaginé, 
Sile cerveau cfttrop humide, & que les petits “ee 
lets qui le compofent foient trop foibles, ils PS 
HEnvene conferver les plis que les efprits animal 
eur donnent ; c’eft pourquoi les images qui Y 
tracées font confules , & femblables à celles A2 
l'on tâche de former fur la fange. S'il eft crop eo 
& que les filets foient trop durs, ileft im LE. 
que tous les traits des objets y foient imprimez 1° 
qui fait que routes chofes patoiffene maigres à C 
qui ont ce temperament. Je: ne pade point” 
autres qualitez du cerveau ; de fa chaleur , 
froideur: quand ileft chaud les efprits anim 
remuent plus facilement : fa fioideur rallentitle 
de leur cours, elle fait que l'imagivation 
fante » & qu’on ne peut rien imaginer qu” | 
peine. 
Les efprits animaux doivent avoir ces trois f 
litez , ils doivent étre abondans , chauds &: 
dans lent mouvement. Une téte épuiféed 
animaux eft vuided’images , l’abondance . 
prits rendl’imagination feconde ; les veftiges d°. 
tracent ces cfprits par leurs cours étans .J4£ 
pendant que la fource qui les produir n'eft p9 
Épuifée ; on fe reprefente facilement toutes € 
fes, & fous une infinité de faces qui fournir» 
uné ample fhaticre de pailer. Ceux qui no 
point cette fecondiré que l'abondance des efpr 
animaux entretient, font ordinairement fecs. Com 1 
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; LIVRE IV. CHAP.IIL  ros 
5 chofes ne s’impriment de foiblement fur le 
Age de leur imagination » elles leur paroiffent mai. 
ES, petites, décharnées. Aïnfileur difcours qui 
 l'exprime que ce qui fe pañle dans leur interieur 
SE (ec, maigre & décharmé. Les premiers font 
: Stands caufeurs , ils ne parlent que par hyperboles, 
“Utesles chofes leur paroiflent grandes. Le dif- 
rs des derniers eft fimple & bas ; l'imagination 
1. Premiers groflit Les chofes , celle des derniers 
 retreflit. 
 Lorfque la chaleur fe trouve avec l'abondance , 
Ales efprits animaux font chauds , promis, & 
D grande quantité; la langue n'eft point aflez 
Lomte pour exprimer tout ce qui cft reprefénté 
es l'imagination; car outre que la premiere 
lité fait que les images des chofes font tracés 
S toute leur étendue; la feconde qualité qui 
"la chaleur rendant les efprits animaux vifs & 
Bers, l'imagination eft pleine dans un inftant de 
eUterentes images. Ceux qui poñledent ces deux 
Aalitez; fans méditation trouvent {ur le cham 
de chofes fur un fujet qu'on leur propofe , que 
Santres aprés avoir médité long-temps fur ce mé 
Méfujet. Un cfprit froid ne peut remuer fon ima- 
éllation qu'avec des machines. L’experience fait 
Bonnoftre que le défaut de chaleur h un grand 
r'lacle léloqueuee Dans une violente pafion, 
Pique les efprits animaux font extraordinairement 
Roez ; Les plus fecs parlentavec facilité, les plus 
4 iles ne manquent point de paroles ; & cette di 
 lerfiré d'images dans États leficge de l'imagi- 
 lonfe metamorphole pour ainfi dire, caufe une 
fe able varicté de figures , & de mouvemens qui 
vent ceux de l'imagination. 


que l'imagination foit nette & fans confu. 
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fion , le mouvement des efprits animaux doit 


égal. Lorfque leur cours eft déreglé, qu’ils fonts 
téntôt lents dans leur mouvement, tantôt VIE? M 


les images qu'ils tracent font fans proportion 37 
comme 1l arrive à ceux qui font malades, & 1 à 
la maladie confifte dans un mouvement dércglé 
de toute la mafle du fang. Ceux qui font gais ou 
d’un temperament fanguin s'expriment avec acte 
té &avec grace. Dans ce temperament les € prié * 
animaux ont un mouvement p.omt & égal ; 420 M 
leur pagination étant nette, leur difcours qui, 
une copie des images qui y fonr tracées eft necelli® J 
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CHAPITRE IV. 


De ce qui rend la Memoire beureuft: : 4 
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A bonté de la memoire dépend de la parie à 
& de l'exercice, puifqu’elie ne confifte, 44 s 

dans la facilité avec laquelle les traces des ob} 
que l’on a apperceus fe renouvcilent ; elle ne " = À 
par confequent êue heureufe , fi la fubftance nu 
cerveau n’eft propre à recevoir les traces des cho & 
fes, & à les conferver ; & fi ces traces qu ms 
vent pas toûjours êtreouvertes, ne fe rouvre 
facilement. L'exercice donne de la memoire 3 ces 
ue chofe fe plie facilement du côté qu'on là 1e 
fouvent; aufh les filets du cerveau s'endurci ce à 
pour ainfi dire; & l’on fe rend incapabie d'pp “ 
dre par memoire, fi l'on ne prévient cet enduieee 
fement enles plant fouvent; c’eftà dire en TE 
tant fouvent ce que l’on à appris, & tâchant Ca 
Jes jours d'apprendre quelque chofe de pouréai | 
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t LIVRE IV. CHAP. V.. of 
» À faut remplir fa memoire de termes propres , & 
Are que laliaifon des images des chofes & de 
 urs noms foit fi étroite, que les images & les 
» prefions fe prefentent de compagnie. Un excel. 
nt homme a dit que la memoire éroit comme 
- Méimprimerie: Un Imprimeur qui n’a que des ca- 
Qicres Gothiques n’imprime rien qu’en caractere . 
…Othique, quelque bel ouvrage qu'il mette fous 
…: Drefle. On peut dire de même que ceux qui 
» ont la memoire pleine que de mauvais mots , 
…tÿant dans l'efprit que des mouies Gothiques, 
murs penfées en fe revêtant d’expreflions ; pren= 
= “toñjours un air Gothique. 
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C'HAPT RER: 
Dualitez de l'efprit neceffaires pour 


l'éloquence. 


18 E que nous venons de dire ne regarde que 
Nu les organes corporels ; les qualitez de l’ef. 
Par. font plus confiderables & plus importantes. . 
= Cf la raifon qui doit regler les avantages de la 
…“ure,qui font plûrôt des défauts que des avanta- 
LS) a ceux qui ne fçavent pas s’en fervir. Celui ps 
| rjenagination feconde, mais qui ne fçait pas fai- 
È de, Choix de fes richeffes, fe perd & s'égare dans 
CES difcours. Parmi la multitude des chofes 
dir, il yen a quantité de mauvailes: & les 
“ es font étouffées par le grand nombre de celles 
- 1 Ne valent rien. S'il a de la chaleur avec cette 
Li ndité , & s’il fuit le mouvement de {a chaleur ; 
Dour be dans une infinité d'autres défauts, fon dif= 
WMSeftunriffu perpetuel de figures: Ilne parle 
R i)j | 
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jamais fans paffion, mais prefque toûjours + 
raifon. Etant promt & chaud, les plus petites cho 
fes l'excitent & lui font prendre feu. Sans avons 
égard à la bien-feance; fans confiderer A0 
de le merite, il entre en desfureurs ; IE IN 
fe emporter à la fougue de fon imagination à 
fes paroles paignent le déreglement & Pextra a 
gance. >: 0 
? Pour acquerir la perfeétion fouveraine de p'élor » 
quence ; i faut que te foit orné de ces. HS 
ualitez ; la premiere eft une capacité, ou une ete 
ué d'efprit qui fait qu’on découvre fur le fajer ds 
eft propofé tout ce qui fe peut dire avec abondañ£s 
Un efprit borné eft incapable de donner à une ES 
ticre l’étendué qui lui eft neceffaire. 
. La feconde qualité confifte dans une CEI en 
délicatelle, une certaine vivacité quientre d'ab9 
dans les chofes, qui les approfondit , & en 0% 
tous les recoins. Ceux qui ont l’efprit pefan 
groffier ne penetrent pas dans les replis d 
faire , ilsn’en voyent quele gros ; partant ils A€£ 
vent qu’effleurer lafurface des chofes. Re: 
La troifiéme qualité eft la juftefle de l'efprin® 
elle qui reole routes les autres qualitez , oi 
Pefprit , foit de l'imagination. Unefprit jufte cr 
fit, il ne s’arréte pas à tout ce que fon imagl, 
tion lui prefente ; il Fait le difcernement de 104,0 
qui fe doit dire & de ce qui fe doit taire: il 2) 
tend pasles chofes felon la grandeur de leurs 
pee ilamplifie ou abrege fon difcours felon L 
a chofe & le bon fensle Fa ru I nefe epe 
à fes te idées ; il juge fi les chofes font #0 
grandes qu’elles lui paroïffent, & choifit 4° ju 
reffions qui leur conviennent felon la Iumief "M 
a raifon, & non pas felonle rapport de fon image 
























| LIVREIV. CHAP.V. 17 
tion qui fouvent «ft femblable à ces verres qui 
nt paroitre les objets plus grands qu'ilsne le font. 
Al l'ariêre lorfaw’elle eft trop legere: 1l lexcite il 

échauffe, lorfqu’elle eft crop froide; en un mot il 
febien des avantages que la nature lui a donnez ; 
Les perfcétionne ; & fi elle ne lui a pas été favora- 
le, il combat fes défauts, & tâche de les cor- 
"18er. 

… Les bonnes qualitez de lefprit ne fe rencontrent 
Pas toûjours avec celles d’une bonne imagination ; 
& celle d’une memoire heureufe. Ce qui met une 
Ference tres-grande entre parler & écrire. Sou- 
Ent ceux qui écrivent bien lorfqu’onleur donne du 
temps pour penfer; parlent mal f1 on les oblige de 
ler fans preparation. Pour écrire il n’eft pas be 
loin d'une imagination fi feconde, fi chaude & fi 
Pomte. Quand on a un genie qui n’eft pas entiere 
Mentmal-heureux , en meditant fericufement of 
Houve ce que l'on doit & ce que l'on peut dire fur 
| M fujer propofé. Ceux qui parlent avec faciité fans 
LP Éparation reçoivent cet avantage d’une imagina- 
» tion abondante & pleine de feu, lequel feu s'éteint 
€ fe wallentit dans le repos, & dans la froideux 
vec laquelle on compofe une piece dans un ca- 
Diner. 

Les qualirez de l’efprit font preferables à celles 
ucorps : l’éloquence de ceux qui ont ces dernieres 
alitez eft comme un grand feu de poudre à canon 


.. 


AUi pañle en un moment. Cette éloquence fait du 
Oruit d’abord, elle éclatte ; mais aufli-tôt.on n’en 
Parle plus; au contraire un ouvrage compofé avec ju= 
»e lent conferve fa beauté,& plus left lü, plus ileft 
dmiré, comme remarque Tacite au fajet d'un cer- 
lin Halerius qui fur celebre pendant (a vie, mais 
ticsécritsn'eurent pas Le même fuccés que (a 
| R ii 
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perfonne: parce qu'ayant plus de feu d'imagination 
due de juitefle defprit, fon talenr étoit de parle g 

ur le champ , & non pas d'écrire. Un ouvrage 19° M 
lide &travaillé, dit Tacite, vit dans l’eftime ES 
hommes aprés la mort de fon Auteur. La douce 
& l'éclat de l'éloquence d'Halerius s’éreignit AVE 
lui: quintus Halerius. . . . eloquentia juoad UN 
xt celebrate ; monimenta ingenis ejus haud per 
de retinentur. Scilicet impetn magis guam cri 
Vigebat : utqte meditatio aliorum çn labor int 
Lerum valejcit, fic Halerii eansrumillud €x P 
fluens cum 1pfo fimul extinitum ef. 
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CHAPITRE VI. 


La diverfité des inclinations + du temp 
rament diverfifie le ffile. Chaque p° 

 fonne, chagne chimat. à fon file gilin 

ff particulier. 12 


E difcours eftle caractere de l'ame ; nôtre D 

meur fe peint dans nos paroles, & cha 
fans y penfer fuit le file auquel fes difpoñtions ! 
turelles le portent : lefquelles étant toutes différée 
tes dans chaque homme, il s'enfuit qu’il y 4 ARE) 
gant de differens fliles qu'il y a de perfonnes 
parlent, ou qui écrivent. De là vient encore ques 
chaque climat à une maniere de parler qui I 
Hu ER Car comme ordinairement ceux de M 
ont d’un même païs ont beaucoup de rapport 14 
leur temperament, ils ont aufli des manicres È 
parler affez femblables, & conformes à ce temp" … 


ment qui Leur eft commun, Les Efpagnols par XP M 
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M LIVRE IV. CHAP. VL 199 
ble, qui font tous graves choifiront bien plütôt 
des mots dont la cadence fera majeftueufe , &c des ex- 

PreMions nobles , que des mots doux & languiflans ; 
& des expreffions délicates, comme feroient les 
liens. 
=. Les Orientatx qui out l'imagination chaude & 
Pleine d'images, ne parlent que par metaphore & 
Par allcgories ; parce que lorfau'ils fe propofent de 
ater quelque fujet, auffi-tôt leur imagination 
ur prefente mille images qui ont taPPOIE à cefujer, 

Ont ils peuvent tirer plufieurs metaphores. Aiuf fi 
 fujet eft peu fenfible, comme ces images font 
rt vives qu'elles frappent fortement leur efprit , 

»& le tournent pour ainfi dire vers elles, ils font bien 
.Plûrôt portez à fe fervit du nom de ces images avec 

elquelles ce fujeta rapport que du nom propre. Ils 
Auittent donc les expreffions naturelles pour em 
Ployer celles qui font figurées ; c'eft ce qui rend 
» leur ftite obfeur à ceux qui n'ont pas une imagina- 

Von auffi promte qu'eux 3 car pour pencerer dans le 
Véritable fens de leurs paroles il ne faut prefque ja- 
ais confiderer ce qu'elles fignifient naturellement ; 
Mais ce qu'elles peuvent fignifier » prifes dans un 
as metaphorique, qu'il n’eft pas facile d’apper- 
Lvoir , parce que Les metaphores dont ils fe fer 
mhént font cirées d'objets qui ne nous frappent pas 
fi vivement qu’ils en font frappez 3 ainfi nousne 
Oüvons pas découvrir d'abord la liaifon qu'ils ont 

&c la chofe qui eft le fujet du difeours. 

4 Cela fe remarque dans les poéfies que nous avors 
» %s Orienraux ; l’Ecriture fainte nous en fournit 
$ Ne desexemples danses Cantiques de Salomon. 

pos fommes furpris d’abord que ce Prince eu dé- 

Frivant les beautez de fon époufe, compare fon 
ge au côté dela Tour du mont Liban; qui JC« 
R ii} 
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ardoit la ville de Damas, & fes dents àunetroï- 
pe de brebis nouvellement tondués qui fortent du F. 
bain : mais avec un peu d’application on penetie 
dans fa penfée, & l'on apperçoit qu’en même temps 
qu’il penfe aux beautez de fon époufe , il eft frap= 
pé des images de ce qu’il avoit vü de beau. La Toul, 
du Liban fc prefeute à fon imagination , qui falolt 
une face extraordinairement belle du coté de Damas 
il eft frappé dela blancheur des brebis qui fortent M 
du bain, & qui commencent à fe revêtir d'une, 
nouvelle toifon. Les Septentrionaux n’ont pas t41 
de feu : leur imagination ne reçoit pas une fi graf 
de varicté d'images. Quand ils penfent à un füj<t2u 
ils en font tout occupez ; ainfi s'ils fe fervent dé 
metaphotes , ilsne les prennent que de chofts q 
ont une liaifon fort étroite avec ce qui fait le pil 
cipal fujet de leur difcours. C’eft pourquoi Ile 
file eft fimple ; naturel, & il s'entend facilemenE 
Ils donnent tout Le temps quicf neccflaire pour ® 
pliquer les chofes qu'ils propofent. Ce que ; 
Orientaux ne peuvent faire , étant empottez paf 
vivacité de leur imagination, qui les oblige! 
quitter ce qu'ils avoient commencé de dire : 
pañler tout d’un coup à d’autres chofes. 5 
Les anciens R heteurs diftinguent en trois café 4 
es differens ftiles que Les differentes inclinations 
peuples leur font aimer. Le premicreft l'Afatiqu 
élevé ; pompeux ; magnifique : Les peuples de À 
fic ont été toûjours ambitieux, leur difcours ex PU æp 
me leur humeur, ils aiment le luxe, leurs paï® Er 
font accompagnées de plufieurs vains ornem 
u’une humeur fevere ne peut fouffrir. Le fecon” 
ditceft l’Attique : Les Atheniens éroient plus Fe 
glez dans leur maniere de vivre : auffi font-ils pi 
exa@s , & pour ainfi dire plus modeftes dans EPA 
difcours. Le troifiéme el Ie ftile Rhodien : F 
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È HEILVRE 1 VS CHAP-=VIL ioï 
Rhodiens tenoient dé l'humeur ambitieufe , & paf- 
s'ionnée pour le luxe des Afiatiques, & de la mo- 
deflie des Atheniens: leur file caraéterife leur hu 
deur, il gardeun milieu entre la liberté du fule 
fiatique , & la retenué du file Atrique. 
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CHAPITRE VII 
Chaque fiecke a [on file. 


|] A diverfité des files vient encore des préju- 
du gez avec lefquels Pon parle. Quand on con 
GOit dans le monde de l'eftime pour quelque ma- 
hiere décrire , & qu’il s’en fait une mode ; chacun 
tâche dela fuivre, & de s'y conformer ; mais 
omme l’on fe laffe des modes, & que ceux qui les 
Ont inventées, en cherchent des nouvelles aprés 
. Que celles-là font devenues communes , pour fe di- 
- inguer de la foule, il fe fait un changement per- 
 pctuel dans lelangage comine nous avons dit aile 
» Lurs , aufli- bien que dans les habits: ce quieft cau- 
- que ne âge, chaque fieclea fa maniere de 
Parler qui luy eft particulierc. C'eft pourquoi les 
bons critiques reconnoiflent le temps auquel un 
Auteur aécrit, en obfervant fa maniere d'écrire, 
. & fon goût; c’eft à dire l’eftime qu'il a pour de 
«Certains tours , pour de certaines expreffions qu'il 
afcéte d'employer. 
Iefltile de chaque fiecle fait auffi connoitte 
Qu'elles en ont été les inclinations, & les moeurs. 
… Ordinairement dans les fiecles où les peuples ont 
pote ferieux & reglez, le ftile eft fec, ses & 
. fins ormement. Le luxe s'eft introduit pendant” 


1 k déreolement des Republiques, auffi-bien dans 
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le langage que dans les habits; dans les tabléss & a 
dans Îes bâtimens. C'eft ce qui eft arrivé à La AT 
gue Latine. Dans les fragmens qui nous reftent E 
premiers Auteurs de cette langue, mous Le : 
que les Romains fe contentoient feulement de 1€ 
faire entendre, & qu'ils ne recherchoient aucune 
douceur dansleurs paroles. Elles étoient grofferes» M 
rudes , &ne fe pouvoient prononcer niétre entel” 
duës qu’avec peine. Auflion fçait qu’en ce remps | 
les Romainsne recherchoient aucune façon ils 2 
fçavoient ce que c'étoit que de cuifiniers, de 1 
goût ; leurs maifons étoient de briques fans pétt”, 
turc, fans architecture; en un mot tout ce qui 
s'appelle agrément écoit mal reçû chez eux; ils 
p’aimoient que l’utile ; mais aufli-tôt qu'ils COM 
mencerent à fe fervir de leurs grandes richefles 
ap és ces grandes vi@toires qui les rendirent mar 
tres de prefque tout le monde, en même remps 
qu’ils modererent cette premicre feverité 8 qui 
nefurent plus fi ennemis des plaifirs, on voit qué 
Leur langue fe polit, & s’adoucit par degrez :ce LE 
continua depuis le fiecle des Scipions, jufques 
celui de l'Empereur Augufte. Elle retint neal° 
moins encore ce premier air qui étoit fimple® 
naturel , ayant feulement retranché ce qu’elle av0® 
de dur & de groffier. Ce changement lui fural f 
avantageux, & la mit dans fa perfection. Ce 
En « regardé comme des mode” 
es achevez les Auteurs Latins qui ont écrit dass 
ce temps-là. : 
Mais enfin quand les Romains n'eurent Pl! 
d'ennemis confiderables, & qu’ils ne penferent 4 
qu'à fe divertir, [eur langue Fur pleine d'afetionss 
de tours étudiez qui ne font point naturels. 1ls n€ 
rechercherent plus dans leur ftile quece qui peur 
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flatter les orcilles,/des cadences agreables, des 

” jeux de mots, des metaphores tirées de loin; em 

» Mu mor comme ils ne rechercherent plus dans les 
- Viandes unenourriture folide , mais des plaifirs qui 

font nuifibles à la fanté, auffi daus le difcours ils 
Du cet air naturel, & certe clarté qui font 

fineceflaires pour fe faire entendre ; ils n’aimerent 

| lus dans Les paroles que de vains otnemens qui en 
» Couvrent le fens, & empêchent qu’il ne paroïfle. 
-Auff ceux quiontie goût bon fe donnent bien de 

| Barde d'imiter les Auteurs Latins qui ont écrit cm 
» Ce temps-là ; & ils regardent toutes ces chofes , 

> Qu'ils eftiment comme des defauts qui trompent 
. Par quelqu’agrément dulcsa vitia. Quand la de- 
Cadance fe mir dans l’Empire Romain quelque 
- Kmps même auparavant lorfque toutes les Nations: 
- du inondefe mêlerent aveceux, il fe fit un lan— 
ee mêié & tout plein des impuretez des autres 
er gues. Ceux qui écrivirent pour lors; & que 
. l'on appelle les Auteurs de la bañle Latinité, ne 
. Paflent que pour {a honte & l’infamie de la langue 
à Latine, dehoneffaments Latinitatis 


ne 











CHAPITRE VIII 


Lasnatiere que l'on traite doit déterminer 
4 dans le choix du file. 


#4 FA la matiere qui doit déterminer dans le 
‘4 choix du ftile. Ces expreffions nobles qui 
L  Endent le ftile magnifique ; ces grands mots qui 
. Tmpliffent la bouche D ecie chofes gran 
&s, & fonc connoître Le jugement avantageux 
À Qu'en far celui qui parle d'elles d'une maniere là 
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relevée. Si donc ces chofes ne meritent point cett 4 
cftime ; fi elles ne font grandes que dans l'imagir 
mation de l’Auteur , cetre magnificence lui ta ee 
tort; elle fait remarquer {on peu de jugement » (al 
ce qu'il cftime des chofes quinefont dignes que 
mépris. Les figures & ces tours éloignez de l'or 4 
dre naturel du difcours découvrent auffi les MOUVES M 
mens du cœur : or afin que ces figures foient 
jufes, la paffion dont elles font le caractere 4 
être raïfonnable. IL n’y a rien qui approche plus”s 
de la folie que de fe laiffer aller à des emportemen$s 
fans aucun füujet, de fe mettrecn colere pour UnEM 
chofc qu’on doit traiter avec froideur; chaque MOUS M 
vement a fes figures. Les figures entichiflent le fH= 
le, mais elles ne peuvent merirer de lotianges ; #1 
mouvement qui les caufe mneft pas loïable cons 
me nous l'avons dit ailleurs. Es 
… Je dis donc encore que c’eft la matiere qui regle F. 
le file; lorfque les chofes font grandes, & que l'on 4 
ne peut les envifagei fans reflentir quelque grand 
mouvement; Le file quiles décrit doit être nec. 
fairementanimé , plein de mouveinent, enrichi de. 
Figures, de Tropes, & de Meraphores. Si le fuj° 
qu’on traite n’a rien d’extraordinaire, fi on le péh 
confiderer fans étre touché de paflion ; le ftile 40° 
être fimple. L’Art de Parler n'ayant pointde mati® 
re limitée, & toutes les chofes qui peuvent êré” 
l’objet de nos penfées pouvant être matieres de pa 
ler ; il y a une infinité de ftiles differens , Les efpect 
des chofes que l'on peut traiter étant infinies , 64 
moins les Maitres de l'Art ont reduit toutes 112 
ticres d'écrire particulieres fous ces trois genres. +, 
matiere de tout difcours eftou extrémement 107.13 
ble ,ou extrémementbaffe , ou elle tient unmil 
catre ces deux extremitez ; fçavoir lanoblefle & * … 


4. 
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bee. Ily a trois genres de fliles qui répondent 

| Àces trois genres dematieres ; fçavoir Le fublime, 

ke fimple , & le mediocre. L'on appelle quelques 

“Lois ces ftiles Caracteres, parce qu'ils marquent la 

Qualité de la matiere qui eft le fujet du difcours. Je 

“tamañerai dans ce Chapitre les regles qu'il faut 

- Garder dans chacun de ces trois Caraéteres. Quand 
» On entreprend un ouvrage on fe propofe toûjours une 
idée generale : Le Ain par exemple d’un Ora- 
» teur qui fait Le Panegyrique d’un Prince, cft de re… 
» Lever l'éclat des actions de fon Heros, & de por- 
kr fa gloire dansun fi haut point qu'on le regarde 
… Comme Le premier de tous Les hommes. Un Avocat 
n Qui plaiderala caufe d’un pauvre fe contentera de 
pot à fes Auditeurs que celui dont il a pris 
… Ldéfenfe, eft un bon homme foit innocent , & qui 
… Parmi ceux de fonordre s'acquitte de tous les de 
Noirs d'un bon Citoyen. Ce que je dirai de ces trois 
… Caradteres regarde la prudence avec laquelle on 
doit conduire un ouvrage ; fans perdre de veué 
cette idée generale qu'on s'eft propofée d'en 
- Honner. | 

ne ee PR Re Le at re 


GHAPTTIR EL TX 
Regle pour le fhile fablime. 
| AE étant obligé de faire le portrait de fon 


ami Antigonus ; qui avoit perdu l'œil gau- 
… Shea l’armée, 1l le pcignit de porfil faifant feule… 
. Ment paroïtre laparticdu vifage de ce Prince qui 
toit fans difformité. Il faut imiter cetartifice, 
qe noble que foit le fujet duquel on a def- 
in de donner une haute idée, fa noblefle ne pa- 
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xoîtra point, fi l’on n’a l’adrefle de la faire voir pai è 
la plusbelle de fes faces. Les plusbelles chofes on£ » 
leurs impufeétions; cependant la moindre 146 (CE 
won découvre dans celle qu’on cftimoit aupaiä" M 
ant eft capable de faire me toute certe eftune M 
ge en avoit conçüë. Aprés avoir dit mille be csra 
chofes , fi on donne place entrelles à quelque cho= w 
fe de bas , il fe trouvera des efprits aflez malins M 
pour ne faire attention qu’à cette baffefle & oubliet 
tout le refle; & on doit prendre garde de ne ri M 
dire dans aucune partie qui démente ce que l'on 4 nu 
dit dansie refte drone » & qui détruife LE 
miere idée qu’on a donnée, comme fait Helio cie 
dant fon Poëme, qu’il a intitulé le Bouclier ; OÙ, 
aprés avoir dir tout ce que l’on pouvoit dire pol 
faire une peinture terrible de la Décffe des Tené 
bres, ils gâte tout ce qu’il avoit dit en ajoûtant ces) 
mots: Vne puante humeur lus couloit des nATIS 
nes : car comme remarque Longin, Hefode DE 
rend pas cette Décffe terrible qui étoit fon dé 
fein, maisodieufe & dégoütante. : 
Il faut encore imiter l’adrefle d'un autre Peintiés 
non moins fameux qu’Apelles , c'eft Zeuxis, 2 | 
quel pour reprefenter Helene aufli belle que les POË®, 
tes Grecs ia font dansleurs Vers, étudia les tra à 
naturels des plus belles perfonnes de la ville où 1h 
faifoit cet ouvrage, & donna à fon Helene couté 
les graces que la nature avoit partagées entre us 
grand nombre de femmes bien faites, Lorfqu'u® 
oëte eft Maître de fonfujer, qu’il peut ajoûter où ; 
retrancher , s’il entreprend de faire une defcripti0» 4 
par exemple d'une tempéte, il doit confiderer tout É 
ce qui arrive dans les tempétes,-& enexaminertou” 
ses les circonftances, afin de rapporter celles qui font. | 
kes plus extraordinaires & les plus farprenantes. 


| 
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. Comme l'on voit les flots fotlevez par l'orage, 
Fondre fur un vaiflean qui s'oppole à leurrages 

Le vent avecfureur dans les voiles fremit 

La ser blanchit d'écume, & l'air au loin gemit: 
Le Matelot troublé, que {on art abandonne, 

= Croit voir dans chaque flot la mort qui l'en« 
: vironne. 







Pour Les expreffions elles doivent être nobles, 8 
Capables de donner cette haute idée qu’on envifage 
Comme la fin de tout ce que l’on dit : Quoique la 
“Matiere ne foit pas également noble dans toutes fes 
» Paities, neanmoins on doit garder une ceitaine uni 
= Formité de ftile. Dans un Palaisil ya des appart 
n Mens auffi-bien pour les derniers Officiers, que 
» Pour ceux qui approchent de la perfonne du Prince. 
4 llya des (les & des écuries: les écuries ne doi- 
Vent pas étre bâties avec autant de magnificence 
- Que Les fales ; cependant il y a quelque proportion 
- Kntre rous Les compartimens d: cet édifice, & cha 
| Que partie pour bafle qu’elle {oit, fait aflez voir de 
. Quel cout elle eft partie. Dans leftile fublime quoi 
L je Les expreffions doivent iépondre à la matiere; 
AM Il faut neanoins parler des chofes qui ne font que 
D Mediocresavec un air qui Les releve de leur. baffef= 
….L, parce qu'ayant deflein de donner une haute idée 
€ la chofe qu’on traite, il eft neceflaire que toute 
| fuite porte fes livrées & lui faffe honneur. Un 
} Tüvrage doit faire connoître dans routes fes parties 
| lqualité de fon fujet. 
Les Ecrivains ambitieux pour avoir. fujet de 
€mployer que ceftile ublime, mêlent avec tout 
€ qu'ils craitent des chofs grandes & prodigieu— 
ÿ fans prendre garde fi l'invention de ces prodie 
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ges eft fondéc fur la raifon. 'Les Grecs appellent ce. 
vice meurs. Florus qui a fait un petit Abregé de 
l'Hifoire Romaine, me fournit un exemple 
remarquable de cette Teratologie. I n'étoit queen 
ftion que de dire, comme fait Sextus Rufus : SAM 
l'Empire Romain s’étoit étendu jufques à l'OCEATI M 
par la conquelle que Decimus Brutus avoit f Aile 
de toute l'Efpagne. Hilbanias per Decinum BrHE M 
tum obtinuimus, dp ufque ad Gades €$ OC 
num pervenimms. Florus prenant un vol plus él. 
xvé, dit: Decimus Brutus aliquanto latins Gal: 
la os, atque omnes Gallacia populos ; formidA 
tumque militibus flumen oblivionis ; peragr#i 
que viétor Oceanilittore non pris figna convé 
tit quam cadentem in maria folem, obrutum 
aquisignem non Jine quodam facrilegii met d 
borrore deprehendit.  groffit ainfi {à narration 
prodiges : 1l s’imagine que les Romains ayant por 
téleursconqueftes jufques aux extremitez des 
pagnesfremirent de peur appercevans l'Ocean» 
w'ils fe crurent coupables d'avoir regardé Al 
des yeux temeraires le Soleil dans fon couchafin 
lorfqu’il femble éteindre fes feux dans les eaux de. 1 
l'Occan. “AY 
Ce défaut eft auffi appellé Enflures parce Es ] 
cette maniere de dire les chofes avec un air 1. 
blime, quineleur convient point; eft femblable 
ce faux embompoint des malades qui paroi api 
gras, lorfqne la fluxion les rend bouffis. Le AA 
ractere fublime eft difficile, tout 1emonde n€ pci 
as s'élever au deflus du commun, & continuéf 
ong-temps le même vol. Il cft facile de s’élexe 
par la grandeur des expreffions , maisfi ces expiei” 
fions ne font foûrenuës par la grandeur du fujet 7 
zemplies de chofes folides ; on les compare je e 





Fr 


REED 


LIVRE IV. CHAP, X. 20q 
Ment à ces grandes échafles qui font remarquer la 
Pétite taille de ceux qui s’en fervent en méme 
Emps qu'elles les élevent. On peut bien par la ma- 
inc d’une phrafe faire monter une bagatelle fort 

; mais elle retombe bien-tôt dans fon neant, 

cette éleyation ne fait que l’expofer aux yeux de 
ux qui ne l’aurojent jamais apperçüé fi elle étoir 
Æmeurée dans fon obfcurité. Cette affectation de 
onner un air de grandeur a toutes les chofes que 
On propole, & de les revétir de paroles magnifi- 
Ques fair naître ce foupçon aux perfonnes judicieu… 
6 qu'un Auteur a voulu cacher la bafleñe de fes 
Penées fous cette vaine montre de grandeur. Aufi 
mme dit Quintilien , plus un cfprit eft rampant 
E borné , plusil affeête de paroître élevé & fecond. 
5 petites gens affectent de fe faire paroître grands 
S'éleyant fur la pointe de leurs pieds. Ceux qui 
“nt foibles font le plus de rodomontades. Certe 
üure du ftile, ces affcétations de mots qui font 
Mu bruit , font plurôt des témoignages de foiblefle 
ue de force. Quo quifqueingento mins valet, 
oc fe magis attollere > dilatare conatur cn fla- 
“hrä brevésin digitos eriguntur, @y plura infirmi 
Minantur, nan turmidos dn corruptos Cntin= 
 Rulos , & quocumque alio Cacoxelis genere pec- 
Wantes certum habeo non virium ; fed infirmita- 
#vitio laborare, 


D———— 
CFP EX, 
D fhile on caraîtere fimple. 


| L. E caractere fimple a Les difficultez. Il eft vrai 
 —quele choix des chofes n'y eft pas fi difficiles 
+ 










































no DÉ L'ART DE PARLER», | 
uifqu’elles doivent être communes & Of ini + 4 
res: Mais c’eft ce qui le rend difficile : car la g'an* 
deux des chofes éblouït, & cache les défauts d'u 
Ecrivain. Quandon parle des chofes rares & EXT. 
traordinaires ; on peut employer des Metaphoïts 
arce que l’ufage ne donne point d'exprel ions 27. 
fez fortes. Le difcours peut être enrichi de Ag 
res ; parce que l’on n’envifage gucres ce qui 
grand tranquillement, ni fans reffentir des re 
vémens d'admiration, d'amour > Où de hain©> 
crainte ,ou d’efperance. Au contraire quand 
n'avons pour objer que des chofes communes » 
fommes contrains pour lors d'employer les t 
propres & ordinaires : il n'eft pas permis de 
rer nôtre difcours » il faut parler fimplemenf 
qui n'cft pas fans difficulté: Car enfin ceux qui 
écrivent ne peuvent ignorer que la liberté de 
courir aux figures eft Eire commode pouf $ 
xempter de la peine de rechercher des mots pi2 
pres qui ne fe trouvent pas toû jours ; L'experien® 
fait connoître qu'il eft plus facile de faire des gu* 
res que de parler naturellement. : | 
Quand j'ai appellé ce caractere fimple; j 
pas voulu fignifier par ce mot une certaine | 
qui n’eft jamais bonne, & qu'il faut éviter. La”, 
ticre de ce ftile n’a aucune a -HbCA I mais cn. 
pas à dire que Le difcours qui l’exprime doiv£ ë ge 
vil & méprifable. Elle ne demande pas les pompe 
les ornemens del’éloquence, ni d’être revêtué d' : 
bits magnifiques ; mais aufli elle rejette Les fago 
de Hs bañles ; elle yeut que les habits qué 
Jui donne fuient propres & honnêtes. 


en 
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GC'HAPLISRE XI 
; Du file medioëre. 


AE ne dirai rien du caractere modiocre, parce 
J qu'il (uffit de fçavoir qu'il confifte dans une me- 
Locrité qui doit participer de la grandeur du cara- 
ere fublime, & de.la fimplicité du caractere fim- 
Ple. Virgile nous a donné l'exemple de ces trois 
acteres. Son Encide eft dans le caractere fubli- 
Me, il n’y parle que de combats , que de ficges ; 
Que de guerres , que de Princes,.que de Heros, 
dout y eft magnifique, les fentimens , & les paro- 
2: La grandeur des expreffions répond à la gran- 
Leur du fujet. On nelit rien dans ce Poëme qui foit 
Otdinaire. Ce Poïte nefe fert point des termes que 


au 


’ileft obligé de nommer les chofes commu- 
es. il le fera par quelque tour païticulier , par 
Muclque Trope, parexemple pour panis du pan, 
mettra Cures, qui étoit parmi les Payens la 
Décife des bleds. 
# Le caractere des Eclogues eft fimple. Ce font des 
Servers qui parlent, qui s'entretiennent de leurs 
Amours : de leurs troupeaux ; de leurs campagnes ; 
Fo maniere fimple, & qui convient à des 
”Crgers. 
Les Gcorgiques font du caraétere mediocre. La 
ñ aticre qu'il y traite n’approche pas de celle de 
—Encide: Virgilene parle point dans cet ouvrage 
h O ces grandes guerres, de ces illuftres combas , 
k € l’établiffement de l'Empire Romain, qui font 
füjet de fon Encide ; mais auf les GerEia 
1 


e de la lie du peuple ait pour ainfi dire profa. 
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ne font pas ravalez jufques àla condition des Be 
ers. Car dans ceslivres il penetre dans les cauls 
Fe plus cachées de la nature; il découvre les MY*, 
ftercs de la Religion des Romains, il y mêle de 
Philofophie, dela Theologie, de l'Hiftoire : ce : 
Joblige à tenir un milieu entre La majcfté de 10% 
Eneïde, & la fimplicité de fes Bucoliques. x 
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«CHAPITRE XIE 


Stiles propres À certaines matieres: QWA 
tex communes àtous ces fhiles. 


Ous allons parler des files particuliers 
N font affeétez à certaines matieres ; CON 
font les ftiles des Poëtes, des Orateurs, des Hil19® 
riens, &c. Mais ileft à propos de faire auparav?s 
quelques obfervations fur Les qualitez qui font ce 
munes à tous cesftiles. Entre ceux qui s’exef 
dans un même ftile, tes uns font plus doux , les 472 
tres font plus forts : Les uns font fleuris , les AU 
font aufteres. Je diray en quoi confiftent ces qu? 
tez , & comment on peut Les donner à un ftile | 
qu’elles conviennent à la qualité du fujet. 

Lapremiere de ces qualitez eft la douceur. 
dit qu’un ftile eft doux lorfque les chofes y 
dites avec tant declarté, que l'efprit ne fait atcl 
effort pourles concevoir ; comme nous difons que 
fe panchant d’une montagne et doux, torfque ra 
y monte fans peine. Pour denner cette douceur 42 
ftile, ilne faut rien laifler à deviner au Lecteur: =, 
doit débroïiller tout ce qui pourroit L'embaraffer "21 


prévenir fes doutes: En un mot, il faut difé 
chofés dans l'étendué qui cft ncceflaire, afin q#®" 
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| les foientappercüés ; ce qui eft petit fe dérobant 4 
“laveué. J'ai dit dans le Livre precedent de quelle 
- Manicre on adoucifloit la cadence & la prononcia- 
Hon du difcours. La douceur du nombre contribué 
. Merveilleufement à la douceur du ftile. Cette dou- 
» Ceur peut avoir plufieurs degrez. On dit d’un Au- 
» teur qui écrit avec une douceur extrordinaire, que 
Ron ftile eft tendre & délicat Jene veux pas oublier 
Ici qu’il n'y a rien qui contribué davantage à la dou- 
Ceur du file, quele {oin d’inferer où il faut toutes 
es particules neceflaires pour faire appercevoit la 
| Mite , & la liaifon des Ris d'un difcours. | 
» Lafeconde qualité eftlaforce. Cette qualité eft 
Ætierement oppoféc à la precedente : Elle frappe 
fortement l'efprit ; elle applique , & le rend extré» 
ement attentif. Pour rendre un ftile fort, il faut 
Le (eryir d’expreflions courtes qui fignifient beau- 
Coup , & qui reveillent plufieursidées. Les Auteurs 
Grecs & Latins font pleins d'expreffions fortes, qui 
Mont plus rares dans le François, qui aime que le 
difcours foitnaturel , libre & un peudiffus ; c'eft 
Pourquoi on ne doit pas s'étonner que les tradu- 
ons Françoifes des Auteurs Grecs & Latins foient 
Plus abondantes en paroles que les originaux ; puif- 
> Que l'on ne peut pas fe fervir d’expreffions fi cour- 
tes &fi ferrées , felon le genie de nôtre langue ; 
Li veut qu’on développe toutes les idées que le 
à. Mot Grec ou Latin renferme. Saint Paul par exem= 
| Ple dit d’une maniere noble, qu’il eft prêt de mou- 
Hit, fe fervant de cette expicffion is èp ds eœirdipm 
Que la verfion Latine rend pas ces mots : Ægo «11m 
Jam delibor, Pour traduire en François ce pañlage, 
- L'Aut neccffairement le faire de cette maniere. 
* pour moi je Juis comme une viélime qui 4 


déja reçu Laferfion pour être Jasrifiée. Toutes 
S üij 
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ces paroles ne font que développer les idées que dort 4 
né le mot Grec study, Jorfqu’on confidere fa for M 
ce avec toute l'attention neceffaire. | #0 
La troifiéme qualité rend un flile agreable & 
fleuri. Cette qualité dépend en partie L Ja pret 
miere, & clle en veut être précedée, 'efprit n€ ca 
divertiffant pas lorqu'il s'applique trop fortement M 
Les Tropes, & les Figures {ont Les fleurs du files É 
Les Tropes font concevoir fenfiblement les pt M 
fées les plus abftraites : Hs font une peinture agi? 
ble de ce que l’on vouloit fignifier. Les Figuresä® 
veillent l'attention, elles échauffent, elles animenE M 
lesTeéteurs, ce qui eft agreable; le mouyemené \ 
étant le principe de la vie & des plaifirs, la foideuh 
au contraire mortifiant toutes chofes. La derniéf® 
qualité eft auftere , elle retranche du ftile rout € 
qui n’eft pas abiolument neceflaire, elle n’accof 
rien au plaifir, elle ne fonffre aucun ornements» + 
comme un juge de l'ancien Arcopage, elle ne pet: 
met pas que Je difcours foit animé ; elle en ba” 
nit tous les mouvemens capables d’attendrit ! 
cœurs. s 
L'on doit faire en forte que le file ait des qua 
litez qui foient propres au fujet que l’on traite. bé 
truve cet excellent & judicieux Architeéte qui we 
“voit fous Augufte , remarque que dans la ftrudtu ni 
des Temples on fuivoit l'Ordre qui exprimOl 
caraéteic de la Divinité äqui le Temple éroit Ê 
dié. Le Dorique qui eft le plus folide & le plus 
fimple étoitemployé dans les Temples de Mine 
de Mars & d'Hercule; les délicatefes, & les Ur , 3 
mens desautres ordres ne convenant pas à la Dé 
de la Sagefle , au Dicu des combats, ni à l'externmi” 
pateur des Monftres. Les Temples de Venus ». d 
Flore, de Proferpine, & des Nymphes éroien® 
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» Btis elon l’ordre Cofinthien qui cft tendre, déli- 
L &at, chargé de feftons ; de feüillages, & paré de 
Mtous Les ornemeus de l’Architeéture. L'ordre Toni 
ue étoit confacré à Diane, à Junon, & aux au 
» es Dieux de l'humeur defquels les regles de cet 
> 0ïdie donnent le caractere, obligeant de tenir ur 
 Milieuentre la folidité de l’ordre Dorique, & læ 
> Bencillefe du Corinthien. Il en eft de même du 
» difcours : Les fleurs & les gentillcfles de l'éloquen- 
» (€ ne font pas propres pour un fujet grave & plein 
» demajefté. L'aufterité du fhile eft importune lorf- 
Que La matiere permet de rire : Ja force des ex- 
À Prefions ft inutile quand les efprits fe gagnene 
Jar la douceur, & qu'il n'eft pas befoix de les 
fombartre ni deles forcer. 


CHAPITRE XIII. 
Quel doit être le fhile des Orateurs. 


(e Eux qui jufqu’à prefent ont traité de l'Artde 
# Parler, femblent n'avoir écrit que pour les 
 Orareurs. Leurs preceptes ne regardent quele ftile 
| Vratoire; & ceux qui étudient cet art regardent 
L läbondance & larichefle des expreffions que nous 
k Adnirons dans les difcours des grands Orateurs» 
J imme le principal & l’unique fruit de leur étude, 
L Meft vrai que l'éloquence paroit avec éclat dans 
_ Ceftile, ce qui m'oblige de lui donner la prenrice 
| Kplace. 
» Les Orateurs parlent ordinairement pour éclair= 
» Cirdes veritez obfeures ou conteftées ; ce qui de- 
Mandeun ftile difus, puifque dans cetre occaliots 
ft neceflaire de diffiper tousles nuages &c toutes 
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_les obfcuritez qui cachent ces veritez. Ceux 
entendent parler un Orateur ne prennant pas autà 
-d’imterêt que lui dans la caufe qu'il défend ; ils n° 
font pas toûjours attentifs ; ou n'ayant pas l'efpn ‘4 
_affez vifils ne conçoivent qu'avec peine ce qu 
Xcur dit. Cet Orateur eft donc dbligé de redire 
mêmes chofes en plufieurs manieres , afin que ik ? 
premieres paroles n’ont pas porté coup , les fecons 
des faffent l'effet qu'il fouhaite. de. 
Mais cette abondance ne confifte pas dans UE 
multitude d’Epithetes, de mots & d’expreffions LA 
ticrement Synonymes. Pour perfuader une ver 
our la faire comprendre par Les plus grofficrs» SM 
Ê faire apperéevoir aux efpritsles plus diftraits 5% 
faut la repréfenter fous plufieurs faces differentés» 
avec cer ordre que les dernieres expreflions Re 
plus fortes que les premictes, & ajoûient quelqu … 
chofe au difcours , de foire que fans être ennu} 
on rende fenfible & palpable ; ce que’ l'on voïl 
faire connoître. Un habile homme s’accommodés 

la capacité de {on Auditeur, il s'arrête aux EH 
qu’il lui propofe , & ne les quitte point jufqu 
ce qu’elles foient entrées dans fon efprit, &.qu 
s’y foient certainement établies. ee 
Les veritez qui fe démontrent dans les PAS 

doyers, & dans les Harangues , ne font pas d: 142 

ture des veritez Mathematiques : Ces dernief pes 


dépendent que d'un tres-petit nombre de te 
Les premieres dépend” à 
” 
























“certains & infaillibles : 
d’une multitude de circonftances qui feparées n on 


É de force , & qui ne peuvent convaincre q s 
orfquelles font ramaflées & unies enfemble. On# 

peut les amaffer fans ait , & c’eft où paroït l'adf 
fe dés Orateurs fubtils : Ils ménagent les moin f: Fa 
circonftances , & fouvent ils font le fondement © 
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Leur preuve d'une païticularité qu’un autre auroit 
- Icbutée, & n'auroit daigné employer. Pourquoi Ci- 
. Ceron groflit-il Les” Oraifons de circonflances qui 
femblenc inutiles & bats? A quoi bon rapporter 
pie Milon changea de fouliers, qu’il pritifes ha= 
bits de campagne, qu'il partit tard attendant fa 
mme laquelle fut long-temps à fe préparer felon 
k coûrume des femmes? C’eft que cette peinture 
* limple & naïve qu’il fait fans oublier le moindre 
» trait de l'action qu'il veut mettre devant les yeux 
» des Juges Porn efficacement qu’on ne peut rien 
»2pperceyoir dans la conduite de Milon qui le fafle 
loupconner d’avoir prémedité d’aflaffiner Clodius , 
Comme prérendoient fes ennemis. ; 

…. Les grands Orateurs n’employent que des ex 
réffionsriches , capables de faire valoir leurs rai 
ns : Ilstâchent d'éblouir les yeux & l'efprit, &c 
Pour ce fujer ils ne combattent qu'avec des armes 
à brillantes. L'ufage me leur fourniflant pas toûjours 
» des mots propres pour exprimer le jugement qu'ils 
font des Aie , & pourles faire paroïtre auffi gran 
Nes qu’elles {ont : ilsont recours aux Tropes, qui 
. Æur fervent encore à donner telle couleur qu'ils 
firent à une aétion, à la faire paroître, pe— 
tite ou grande, loüable ou méprifable, jufte ou 
hjufte, flon que lestermes Mctaphoriques dont 
fe fervencla relevent ou l'abbaiflent. Mais l'abus 
3 qi £ont de cet artles rend fouvent ridicules, on 
. Na pas droit de déguifer une ation, de l’habiller 
- Comme l’on veut , de donner le nom de crime à 
- Une faute excufable; & d’en parler comme d’une 
Rute legere, fielle eft criminelle. Les mots de cri 
| ps & de fautes donnent des idées contraires. Si 
. On n'applique ces termes avec jufteffe ; on doit 
| Per ou pour n'avoir pas de RER ou pour 
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,2:8 : DE L'ART DEPARLER», ,ù 
avoir peu de bonne foi, Les perfornes fages QUE M 
! écoutent s’attachent aux chofes , & avant que dE M 
fe laiffer perfuader parles mots , ils examinent S'LS M 
font juftes. J'admireces Declamateurs qui croient 
avoir triomphé de leut ennemi ; quand 1ls fe font 
_raillez de fes raifons : ils croyent lavoir teïfa 2 
uand ils l'ont chargéd’injures , & qu’ils ont épui- n 
É routes Les Figures x leur art pour le-reprefenter 4 
tel qu'ils veulent qu’il paroifle. 4 
On ne peut défendre fortement une verité ; filon \ 
ne s’interefle dans fa défenfe. Le difcours cit Lans M 
uiflant quine part pas d’un cœur échauffé & af M 
da à combattre pour la verité, dont il a pris © M 
parti. Nous avons montré dans le fecond Livi», 
que comme la nature fait prendre aux membres de 
corps des poftures propres à attaquer & à fe dé- : 
fendre dans un combat fingulier, cette même 14 
ture faitque l’on figure fon difcours, & que l'O 
ni donne des tours propres à foûtenir une veité 
conteftée, à l’établir, & à refuter ce qu’on ne 
fe: Aufi nous voyons qu’il n’y a rien de plus" M 
guré que le difcours d’un grand Orateur qui enffé 
dans tous les fentimens , & fc revêt de roures * 
afféétions de celui dont il plaide la caufe. Pour Fu 
nombre du difcours , il doit être périodique 
temps en temps ; les périodes fe prononçans ayec 
-plus de majefté, clles donnent du poids # 
chofes. + 
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CHAPITRE XIV. 
Q'el doit étre le fHle des Hifforiens. 






CSS ARSENAL, 














À 
L Prés les Harangues il n’y a point de fujet où 


… LÀ l'éloquence fe fafle davantage paroitre que 


dans l'hiftoire; car c'eft le métier de l’Orateur 
— d'écrire l'Hiftoire, comme dit Ciceron: Hifforiæ 
Mthes eff maxime Oratorium: C’eft par fa bouche" 
…queles actions des grands hommes doivent étre pu- 
mbliées ; c’eft par fon ftile qu’il en doit conferver la 
memoire à la pofterité. Les princi ales qualitez du 
- filchiftorique font la clarté & la briéveté, Un Hi- 
… Atorien éloquent fait unevive peinture de laétion 
» qu'il rapporte, il n’en oublie aucune notable circon- 
"fance. Celui quieftfecou aride ne reprefente que 











pipi 


… là carcafle des chofes; ilne les dit qu'à demi : ainfi 
» fn Hiftoire cft maigre & décharnée. GE on 
L rapporte un combat quia été fuivi d'une victoire fi. 
» gnalée, ce n'eft pas être Hiftorien que de dire fim- 
prince , que l'on a combattu : il faut rapporter 
- Les caufes de la guerre ,, dire comment elle s’cft 
… allumée, faire connoître quel étoit le deflein des 
Princes, qu'elles étoient leurs forces, il faut aire 
Une defcriprion du lieu du combat, particuliere- 
» ment fi ce lieu a été caufe de quelque accident con= 
1 fiderable & découvrir tous les ftratagémes dont on 
Seft ervi. Mais il faut far route chofe que l’Hiftoire 
» Lit comme un miroir qui rend les objets tels 
» qu'ilsfe prefentent à lui fans augmentation ni di- 
 Minution de leurnaturelle grandeur. 

La briéveté contribué à la clarté : je ne parle point 
de celle qui confifte dans leschofes ; & dans un 
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choix de ce qu'il faut dire ; & de ce qu'il faut 16% 
liger. Le ftile d’un Hiftorien doit être coupé» = 
gagé de ces longues phrafes , & de ces période 
qui tiennent lefprit en fufpens : il faut que ge 
cours foit égal, & qu'il ne foit point interrompu 
par ces figures extraordinaires ; par ces grands mou 
veméns qui font défendus à un Hiflorien dont 
devoir eft d'écrire fans paffion. Ce n’eft pas qu 
Hiftorien qui eftbon Orateur ne puifle aircufag 
de fon éloquence. L'occafion s’en prefente affez fou: 
vent. Commeil eftobligé de rapporter ce qui a ÉCE 
dit, aufli-bien que cequi aété Fair, il va des 
 rangues à faire dans P'Hiftoire, où les figures JP 
neceflaires pour peindre la paflion de ceux qu?” 
fait parler. 


nent 


CHAPITRE XV. 
Quel doit être le file Dogmatiques 
L E zele que l’ona pour Ja défenfe d’une ve 


conteftée caufc dans l’ame des mouvemens JE 
font qu'elle fe tourne de tous côtez, qu’elle che? 22 
che par tout des armes, & qu’elle employe routts 
les forces de l'éloquence pour triompher de fes 46% 
verfaires ? mais dans les matieres Dogmatiques» 2% 
l'on a pour Auditeurs des perfonnes dociles qui re 
çoivent ce que l’on dit comme ils recevroient 
Oracles, on n’a point ces fujets de zele & de châf 
leur, particulierement dans lestraitez de Geome n 
tie; car les veritez qu'on y démontre étant éviden” 
tés, elles n’empruntent point leur clarté des lumié"” 
res de l'éloquence; il ne faut que les propofer. ea 
p'eft pas comme dans Les procés où la verité £ft fir 






































LIVRE IV. CHAP. XV, 221 
eufe aux uns ; & avantageufe auxautres, & où 
Étant reconnuë , elle enrichit l’un & appauvrit Pau- 
tre. Qui eft celti qui prend intereft à contefter ou 
à défendre une propofition de Gcometrie. Les Geo= 
metres démontrent que les trois angles d'un trian— 

gle font égaux à deux angles droits : Que cela foit 
Vrai ou faux, cela ne fait ni bien ni mal à perfonne, 
Von ne s’y oppofe poinr. C’eft pourquoi le ftile d'un 
 Geometre doit être fimple, fc & dépoïilié de 
… Lous{es mouvemens qne la PAROI à l'Ora- 
“teur, Outre queplus uneverité eft claire & con 
CûE avec évidence, on eft plus déterminé à l’expri- 
Mer d'une même façon, & en peu de paroles. 


RE" 


Prendre une manicre d'écrire moins feche que ce 
(ile des Geometres. Un homme qui s’appliqueayec 
htention à refoudie un problème de Geometrie ; à 
trouver une équation d’Algebre ; eft chagrin & au 
Atcre ; il nepeut fouffrir ces paroles quine font pla- 
» cées dans Le difcouts que pour l'ornement. Mais la 
Phyfique & la Morale ne Be pas des matietes fi épi- 
neufes , qu’elles rendent de mauvaife humeur les 
n Lcéteurs. Iln’eft donc pas neceffaire que Le ftile de 
ces fciences loit fi fevere, 
” Les veritez qui fe démontrent dans Les fciences 
» profanes font fteriles & peu importantes : Les paf- 
ions ne font juftes & raifonnables, que lorfqu’ellcs 
… portent l'ame & la poufle à chercher un bien folide 
& à fuir un mal veritable 3 c’eft donc une chofe af- 
… Rz ridicule de fe paflionner pour foûtenir ces vCritez 
Qui ne font ni bien ni mal, d'en parler avec des 
emportemens , destranfports , & des figures que le 
bon fens veut qu'on refcrve à d’autres ocçafons. Je 
de puis fouffrir ceux qui fe paffionnent pour défen= 

ic la reputation d'Ariftote, qui difent des injures 
T ü | 


En traitantla Phyfique , & la Morale , on peut 
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112 DE L'ART DE PARLER», 40 
à ceux qui n’eftiment pas aflez Ciceron, qui one 
des exclamations & des figures contre ceux qui fe 
trompent en parlant des habits des Grecs & des La: M 
tins. Mais aufli je ne puis diffimuler que c’eft avec. 
peine que je lis Les ouvrages de ces Theologiens 3 
parlent avec autant de froideur & de fecherefle des 
principales veritez de nôtre Rcligion, que fi ll 
n’étoient importantes A perfonne. C’eft une cfpeces 
d’irreligion que d’envifager les chofes de Dieu 2, 
fans des mouvemens d'amour, de refpect & de ve, 
neration , qui fé faflent paroître aux fa On ne, 
peut allifter aux faints Myfteres dans une pofture 
neoligeante, fans quelque efpece de peché. Ceux ques 
fe mêlent de parler de Thcologie > qui veulent IS 
ftruire, doivent imiter le Maître des Maïtres JE 
sus-CHRI1ST :iléclairoit lefprit, &touch 
la volonté ; ilembrafoitle cœur de fes Difciples en 
mème temps qu'il lesenfeignoit ; & c’étoit à ce feu 
Divio qu'il allumoit dans leurs efprits , que fes. 
Difciples le reconnoifloient. Nonne cor erat ardé” 
sn nobis dum nobifeum loqueretur in via ? AN 
quelle froideur les plus devots lifent-ils Les écrits 
la plus grande partie des Scholaftiques? On 
troûve rien qui réponde à la majelté des cholé 
qu'ils traitent. Leurs expreffions font rempantéss 
Ieur file languiflant, & fans mouvement. L'Ecfi® 
ture fainte eft majeftueufe : Les écrits des Pete 
rtent lestraits del'amout dont ils brüloient poU 
es. faintes veritez qu'ils enfeignent : Lorfque 1 
cœur eft plein de feu, les paroles qui en forrent font 
ardentes. 
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, CHAPITRE XVI 
d: sa Queldoit être le file des Poëtes. 
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N donne toute liberté aux Poëtes, ils ne s’af- 
1 fujettiffent point aux loix de Pufage com- 
- mun, & ils {e font un nouveau langage. Il eft faci- 
… Le de juftifier certe liberté. Les Poëtes veulent plai- 
“re, & furprendre par des chofes grandes, merveil— 
- Lufes , extraordinaires : Ilsne peuvent arriver à Ce 
… but qu'ils fe propofent , s’ils ne foûriennent la gran 
» deur des chofes par la grandeur des paroles. Tout ce 
L As difent étant extraordinaire , les exprefhons qui 
vivent égaler la dignité de la matiere , doivent être 
mCxtraordinaires, & éloignées des cxpteflions com 
» mures : Les Hypeiboles & les Meraphores font ab- 


' .. 


» Hlument necelaires dans la poëfie ; l'ufage ne four- 
Cours poétique doit être auffi figuré pôur la même 
“raifon ; car la dignité de lamatiere rempliffant l'a- 
me du Poétc detranfports, d’eftune, & d’admira- 
| tion, le cours de fes paroles ne peut être égal ; il eft 
. necciairement interrompu par les flots de ces grands 
… mouvemens dontfonefpriteft agité. Aufli lorfque 
le fujer de fes Vers n'a rien qui puifle caufer ces fou- 
 Pues & ces cranfports , comme dans Îes Comedies 
… dansies Eclogues , & dans quelques autres cfpeces 
de Vers dont la matiere eft bac, fon ftile doit être 
… Simple & fans figures. C'eft la qualité des chofes 
Qui fonc grandes & rares, quiexcufe & autorife la 
Maniere de parler des Poëtes ; carfi ces chofes font 
Communes , il ne leur eft pas plus permis qu’à un 
… Hiflorien de s'éloigner de l’ufage commun. 
PET] 


“niffant point de termes aflez forts. Le tour du dif. 
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On n'aime pas ordinairement les vertez 4 
{traites qui ne s’apperçoivent que par les yeux de Es 
Pefprit. Nous fommes tellement accoûtumez, à NE M 
concevoir que parles fens , quenous fommies 1nc4f M 
pables de faire ufage de nôtre pur efprit, .& COM 
prendre un raifonnement, s’il n’eft établi fur quel M 
que experience fenfible : de là vient que [es.:CX20 
piétons abftraites font des Enigmes à la plufpart 
es gens ; & que celles-là plaifent qui font fenfibless 
& qui forment dans l'imagination une, peinture de 
la chofe qu’on leur veur faire concevoir. C’eff pouf 
quoi Les Poëtes dont lebur principal.eft de plail 
n'employent que ces dernieres expreffions : Etce 
pour cette même raifon que les Metaphores qE% 
rendenr toutes chofes fenfbles , comme nous avOB5 

xvûx font.fi frequentes dans leur ftile. 


Cedcfirde frapper vivement les fens , & de fe 


re entendre fans peine, a porté les anciens Poëtsà 
à ufer fi fouvent de fidtions, & à faire prendre 4 
chaque chofc un corps ,une ame , un vifage , co 
me le dit élôquemment un Poëte de ce temps # 
Ce n'eft plus lavapeur qui produit le tonnerre 
C'’eff Iupiter armé pour effrayer laterre : 
Vnorage terrible aux yeux des matelots, 

C’ef Neptune en conrroux qui. gourmande 


flots. : #2 à 


ns | 4 
Quand un Poétedit que Bellonne Déefle de l2 
uerre porte la terreur & l'épouyante dans toute UPÈN M 

armée, que le Dieu Mars anime l’ardeur des 04 

dats ; ces manieres de dire les chofesfontbien ué 

autre impreffion fur les fens que celles-ci donc.on & 
fert dans l’ufage ordinaire. Toute l’armée futépoT 

vantée: Les Joldats étoient animex an cormbAit D 
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LIVREIV CHAP. XVI z11:$ 
haque vettu, chaque pafion eft une divinité dans 
a Poëfic. Minerve ft la prudence; la crainte, la 
Colere, l'envie font des furies. Ces noms quand on 
Den confidere que les idées que lPufage y a jointes ; 
e font pas grande impreffion. Mais on ne peut fe 
teprefenter la Déelle de la colere avec fes yeux 
Pleins de fureur, fes mainsteintes de fans, ces flà- 
Mes qui fortent de fabouche, fes ferpents, fes tor- 
ches allumées, fans fremir & fans s'cFrayer. Dans 
es Poëfies faintes , & dans celles qui fe chantoient 
cyant [e Sanctuaire, les Prophetes fe fervent de 
Manieres deparler à peu prés femblables peur fe 

ndre intelligibles à la populace. David fait con- 
Cévoir comme Dieu l'avoit fecouru & protegé con- 
tte fes ennemis d'un ftile qui eftauffi vif & aufli 
ardi que celui des Poëtes profanes dont nous ve- 
ons de parler. Il reprefente Dieu qui defcend du 
“Ciel, & vient combattre pour fa défenfe. … 


… ‘ Encette extrémite derniere 

M'invoquai le Seigneur; j'eus recours a mon Diet; 
+ Etvoilàquedefon baut lie“ 

“ULentendir ma voix , iloëit ma priere. 


pour moifes forces il a Jemble : 

… Ces hauts monts dont l'orgueil s'éleve jafqu'aux 
Cieux 

Ë Agitent leurs fronts glorieux. 

| E jufqu'au fondement toute la terre tremble: 


? De courreux fon vilage fume) 

à De fes yeux irritez fort un feu dévorant 

_  Ouicourtcommeun affreux torrents 

4 E- PR A7 A “ ñ 

L Ættoufce qu'il rencontre anifi-t0t il l'allnme. 
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LesCieux pour lelaifferdefcendre | 
Abaïient par refpeit leurs grands cerclés vontez, 
Er fous fes pas de tom côte 
Les nüages épais commencent de s'étendre. 


Les Cherubins qui de [2 gloire ét 
Sont avec tant d'ardeur les miniffres [FAV4"S 2 
 Tirent [ur les aîles des vents, re à 
Son char ; où [a puiffance attache la victoire. 


Il cache [a Majefle fainte ‘4 
Sous ur noir pavillon fait de [ombres breuillardii 

Qui comme de fermes remparts ; FL 
Font autour de fon trône uneeffroyable enceinte 


La Profeendort, la Poëfie réveille : Les naf 
tions que font les Poëtes font interrompués® 
des exciamations , pat des apoitrophes ; par des 
greffions, & par mille autres figures qui enff 
uennent l'attention. Ils ne regardent jamais les € 
fes que par les endroits capables de charmer 29 é 
n’en apperçoivent que la grandeur , & que la ratet” 
Ils ne confiderent rien de tout ce qui pourroit 1€ 
froidir la chaleur de leur admiration : Ce qui fai ; 
de ils fortent pour ainfi dire d'eux-mêmes, & 4! 

e laifant aller au feu de leur imagination ; ils de. 
viennent femblables à une Sibille qui étant plet”, 
d’un efprit extraordinairene parloit plus le langage 
ordinaire des hommes. ca? 


; Sed peitus anhelat, s 
Et rabie fera corda tument; majorque viders ? 
Nec mortale fonans, afflata eff numine ga ° 
Zam propiore Des, PT 
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une RON 








CHATDEDRE XVI. 
Des ornemens naturels. 


»TL femble que nous n'avons travaillé jufqu’a pre- 
À fent qu’à rendre folide louvrage que nous avons 
Mitrepris , & que nous n'avons point penfé à fon . 
nbelliffement ; c’eft à dire que nous n'avons point 
Païlé des ornemens du difcours. On fe trompe , car 
beauté , ainfi que la dituu Ancien, n’eft autre 
<hofe que la fleur dela fanté. Les fleurs font un ef 
RE & une marque du bon état de la plante quilesa 
Pioduites. Les ornemens du difcours naifflent pareil 
Ement de la fanté ; c’eft à dire de la juftelle avec la 
Qüelle il a té compoté. Ainf il ne faut point d’au- 


pts 


Est reyles pour parler avec ornemens que celles 





Qe nous ayons données pour parler jte ne 

La même chofe reçoit differens noms felon les 
diferentes Faces par Lefquelles on la regarde. Quand 
A confidere la beauté eu elle-même ; ceftla fleur 
ie la fanté ; mais quand on la confidere par rap- 
Port à ceux qui jugent de cette beauté, on peut 
. dire que la veritable beauté eft ce qui plait aux 
“Onnètes gens, qui font ceux qui jugent raifonna— 
# lement des chofes. Il n’eft pas difficile de déter- 
F der ce qui plait ; & en quoi confifte ce que l’on 
) |Ppclle, un qe ne {Ai quoi, QUE l'on fent dans la 
à l@ture des bons Auteurs; car fi on refléchit un 
Peu fur ce fentiment ; on trouvera que le plailirque 
On prend dans un difcours bien-fait n’eft caufé 
que par cetre reflemblance ; qui fe trouve entire 


| mage queles paroles forment dans l'efprit, & les 
… Chofés don clles font la peiuture, De forte que c'eft 
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la verité qui plaît: car la verité d'un difcours ner, 
autre chofe que la conformité des- paroles qu 
compofent avecles chofes. Ainf lorfque cetre € 
formmité eft extraordinairement parfaite, le difcouri 
left extraordinairements & c’eft pour lors qui 
merite d’être nommé fublime. Car c’eft l'idée gt 
nous donne Longin dans le traité qu’il a compo 
du füublime , comme il paroît par Perembie q 
€n propufe. Cet exemple cft tiré du commenceni 
de la Genefe, où Moïfe en rapportant commeñ 
Jumiere fut creéc, il parle de cette maniere. 2 
ditque La lumiere [e falle ; & la lumiere [e Pin 
La grandeur de cetteexpreffion confifte fans doit, 
dans Îe rapport qu’il y a entre ces paroles & la cho, 
fignifiée ; ceft à diredans la verité de cette €X 
preffion , qui donne une haute idée de la fouyerall 
puiflance de Dieu, qui cft ce que Moïfe vo 
faire concevoir. - | 
Outre certe beauté qui confifte dans Ja WE 
té» ainfi que nous venons de ledire, il 
a une autre qui vicnt de l'harmonie. Le dik 
ft un inflrument qui eft fair pour fignifier cé 
l'on penfe: cet inftrument plait quand il rende 
{crvice que l'on en attend, & qu'il le fait d'un 
maniere facile. Nous ayons fait voir ailleurs qu 
difcours qui fe prononce facilement donne du P 
fr. Iln’cft pas neceflaire de repeter ici ce que mé 
avons dit de cette idée que nous venons, 
donner des ornemens , il s’enfüit qu'il n'y a me 
deveritablement beau dans un difcours , que Es 
qui cft utile, foit pour la clarté des expreffion® | 
foit pour la facilité de Ja prononciation, il ef ca A 
ftant que dans les ouvrages de lanature tout ce d | 
cft beau cft accompagné d'une grande utilité. . 
exemple dans un fruitier la difpoñtion des arbre 4 
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Ut font plantez à la ligne, & en échiquier eft 
“Srcable & utile; car elle fait que la terre commu 
nique également [on fuc à tous ces arbres. Arbores 
ordinem certaque intervalla redaëta placent ; 
Mincunce nihil fpeciofins eff; fedid quoquebro= 
ME, ut fuccum terra aqualiter trahanr. Dans. 
M bâtiment les colonnes qui en font le principal 
Sement y font fi neceflaires ; & leur beauté cft fi 
Moitement liée avec la folidité de tout l'édifice, 
“on ne peut Les renverfer fans le ruiner entiere. 
Nent. ; 
Cependant nous fommes obligez de reconoi- 
lqu'outre cette beauté naturelle, il ya de cer- 
ins Ornemens que nous pouvons appeller artifi- 
Sels, en les comparant à ceux dont les perfon- 
ps bien-faites ; accompagnent les graces naturel. 
LS de leur vifage: Il faut avoüer que dans les ou- 
pes des Ecrivains les plus judicicux ;" on trouve 

À Certaines chofes qu'on pourroit retrancher fans 
dre tort au fens de leur difcours , fans en troubler 
“clarté, fans en diminuér la force. Elles n’y font, 
Pacées que pour l’embelliflement ; & elles n'ont 
Point d'autre utilité que celle d’arréter l’efprit du 
ÉeCteur par le plaifir qu’il reçoit de fa leéture , & 
Mefaire qu'il s'applique plus volontiers. Souvent 
RPrés avoir dit tout ce qui eftneceflaire, on ajoûte 
Aélque chofe d'agreable: Aprés que les mots, & 
Sexpreffions font affez bien arrangées,& qu'elles 
_* Peuvent prononcer commodement ; on fait da 

» Antage; on lesmefure, & on leur donne une ca. 
 Knce agreable aux orcilles. La Nature fe joué quel. 8 
» lesfois dans fes ouvrages ; toutes les plantes ne 
54 pas des fruits ; quelques-unes n’ont que 

> HICUrS. 
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CHAPITRE. XVIIL 


Des ornemens artificiels. 











Es ornemens artificiels confiftent dans les T2 
pes; dans les figures , dans un arrangement 
mouieux des paroles qui compofent le difcoursc 
des penfées fpirituelles conçüés en des termes rare 
dans des allufions & des applications ingenieufes 
pañlages de quelqu’Auteur fameux , il faut al 
jufqu’à la fource du plaifir qui donne ces orne M 
L'homime étant fait pour la grandeur, tout Ce É 
‘en porte Les marques donne du plaifir. Ainfi Ia C4 
‘condité , la richefle des PB , les grandespé® - 
niodes, les grands mots, les figures hardies» 
penfées relevées font agreables. De cette incli 
tion que nous avons pour la grandeur vient 
: amour que nous avons pour roue ce qui eft fl 
& extraordinaire. La capacité de nôtre cœuE, 
infinie, il n'y a que Dieu qui la puifle remp 
Ainfi toutes les chofes communes, & que 27 Nu 
ayonsmefurées, pour ainfi dire avec cette cap : 
nous paroiflent petites, & par confequent nous. 
goûtent; mais comme nous n'avons point En 
trouvé les bornes des chofes cxrraordinairess © 
nous plaifent. Il femble que tout ce qui {e prafen 
te à nous d’extraordinaire , cft ce qui nous M2 
tisfaire, C’eft pour certe raïfon que les Met2P el 
res , les Figures qui font des manieres de 
extraordinaires font agreables, & gene 
toutes les expreffions qui ne font pas communes a 
Nous avons auffi naturellement de l'eftime 
de l'amour pour cequi eft faravec efprit 2% 



































Qui marque quelque rare perfection. Ainfi quand 
Mn Auteur dit fur un fujet quelque chofe qui ne 
Hent pas dans la penfée de tout le monde, quand il 
Cfert adroitement d'un paflage de quelqu’Auteur, 
Qu'il Papphque bien , qu’il fut uelqu'allufion fpi- 
ltuclle , qu’il trouve un moien # de s’exprimeren 
mot ; il plaît parce gaie font là des marques 
de fon efprit qui brille dans fon ouvrage. Aulli tou 
$$ ces chofes font ce qu’on appelle Orarionis In 
Ain, les brillans du difcours. De là vient encore 
ue les imitations ingenieufes font fouvent auf 
rcables quela.verité même. Neprend-on pas au- 
nt de plaifir à entendre un homme qui imite fort 
2len la voix d’un roffignol, que le roffignol même. 
Quand donc un Orateur fe fert de quelqu’expref- 
On qui n’eftpas naturelle, mais qui neanmoins 
At concevoir les chofes, cettcimitation eftagrea- 
C, l’adreffe avec laquelle il s'eft pu fervir d’une 
: Ée expreffion qui n'étoit pas faite pour cet ufage 
Pair. , 

«Les allufions font agreables pour cette raifon; 
Mais ce n’eft pas la feule beauté de l’efprit de l’Au- 
ur , qui charme dans ces occafions ; un Leéteur 
Pirituelprend part à la gloire de cet Auteur, par— 
qu'il remarque qu'il a lui-même de l'efprit, 
PMifqu’il a pü appercevoir fa penfée au travers du 
Oil de l'allufion dont elle étoit couverte. 

. Les emblémes doivent être miles dans le rang de 
ÆSS cxpreilions ingenieufes qui font concevoir d’une 
laniere courte & rare ce que veut dire celui qui les 
Propose, lequel plaît auffi ; parcequ'il fe fertadroi. 
“Ment de quelque peinture fenfible pour rendre 
Palpables les penfées les plus fpirituelles , comme 
dans cet embléme , qu’un homme de qualité qui 
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Te Rp S € . : A 
Yétoit donné autrefois à un Prince, & étoit toù . 
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jours demeuré attaché à fa perfonne ; aprés M 
qu'il fut tombé dans une grande difgrace ; 
pour fa devife: C’étoit un lierre qui embralo ss 
le tronc d'un chefne , & qui demenroit enlañléapiés 
que le chefne avoit été renverfé par terre , av£e ces 
mots: Heréigue cadenti, il ne le quitte Po 
dans fa chütemême. Nous avons dit ailleurs que. 
les hommes ne conçoivent qu’aycc une applications 
penible les chofes fpirituelles, & que les exp” 41 
fions fenfibles, qui leur épargnent certe peine 
font agreables : c’eft pourquoi les Metaphores 
font prifes de chofes fenfibles font mieux reçue 
quelquesfois font plus claires que les expreffions| 
dinaires. Re. Ta 
Enfin un difcours figuré , & qui porteles caf 
€teres d’un efpritanimé, doit caufer un plaifir fecf 
car commenous avons vu, la nature a mis les 
fions dans Le cœur del’homme, comme desai 
dont il fe peut fervir pour repouller le mal , & 
querir ce qui lui alt avantageux. Ainfi le mots, 
ment de ces paffions qui font fiutiles pour fa 
fervation eft toûjours accompagné de quelquep’ 
fix fecret. Uné trop grande tranquillité de l'alg 
donne de l'ennui. On aime a reflentir quelque 
tites émotions, quand on ne craint point d'ail 
aucune fâcheufe fuite. Or felon ce que nous 4% 
vüû, les paffions dont les figures font-les caraétél®? 
s’impriment dans lefprit des Leéteurs , ce qui Ie 
eft agreable. On ne lit jamaisles Vers fuivanss? 
reflentir des mouvemens de tendrefle & de d 
ceur. Virgile fait dans ces Vers la peinture de ! 
fus , lorfqu’épouvanté du peril de fon ami Eurial 
contre lequel Volcens s’avançoit l'épée à la mal © 
pour venger la mort de Tagus, il fe declar' 
Auteur de cette aétion, & fe prefente pour 
cevo 


éme 


as 
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&evoir Le coup dont’ Volcens alloit frapper fon ami 
Æurialc. ns : 


Me me, adfum quifeci, in me convertite ferrum 
ORutuli:mea frausomnis, nihil ile nec aufi, 
Nec potuit.: cœlum hoc y confcia fidera teflor: 


| Pour ce qui regarde le pans que donnent les 
“Jux de mots , Les cadences harmonieufes, nous en 
Yons fait voir Les caufes dans lé troifiéme Livre. 


ee 


CHAPITRE XIX. 


Des faux ornemens. 














T 'Oncrouvepeu de perfonnes quiexaminent avac 
A. jugement les chofes qui fe prefentent. On fe 
lifle nd par les apparences. Ainfi parce que 
des grandes chofes font rares & extraordinaires; les 
hommes fe forment une telle idée de la grandeur, 
Que tout ce qui à un air extraordinaire lcur paroït 
Brand. Ils w'eftiment enfuite que ce qui neft pas 
commun ; ils méprifent les manieres de parler natu- 
mrelles, parce qu’ellesne ont pas extraordinaires. Ils 
iment les grands mots , lesphrafesenflées , Se/ar - 
Pedalia verba y ampullas. Pour les ébloïir, il faut 
-“ulement revêtir d'un habit étranger & magnifique 
 Cqu'onleur propole. Ils ne rechercheront pas fi 
ous cer habit extraordinaire il y a quelque chofe 
de caché , qui foit effectivement grand & extra0f- 
“nare. Ce qui fait remarquer encore plus fenfi- 
» lement leur fottife, c'eft qu’ils admirent ce qu'ils 
ntendent pas ; miranswr que non intelligunt 5 
V 
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parce que lobfcurité a quelque apparence de gran” 
deur ; les chofes fublimes & relevées Écant Ordi 
nairement obfeures & difficiles. ÿ F1 
Les hommes ayant donc une fi faufle idée del | 
grandeur ; il ne faut pas s’éconner fi les ornemen$ 
dontils chargent leurs ouvrages font faux & en 
rand nombre; carenfin, comme nous 4vons dit M 
ailleurs , ils ne veulent rien dire que de grand: CPS 
leurambition les porte plus loin qu’ils ne peuveft | 
aller, ainfi ils tombent en voulant s'élever » © 
crevent en voulant ARR La fecondité mn: 
marque de grandeur; l’ardeur qu’ils ont de 
tre HE qu'ils it leurs penfées pa 
une trop grande abondance de paroles. Quad à 
quelque chofe leur plaît ; ils s'y arrêtent , ils la © 
petent : Ne/csunt quod bene cuffit relinouere* "1 
font comme ces jeunes chiens qui ne peuvent qui” 
er leur proye, qui s’en joïent long-temps. Il 
donner à chaque chofe fon_ étendue naturelle: U 
ftatué dont les parties ne font pas proportionn 
qui a de grandes jambes & de petits bras, un P 
corps & une grofle tefte eft monftrueufe. Le P 
grand fecret de l’éloquence eft de tenir les: 
prits attentifs, & d'empêcher qu’ils ne 
de veuë le but où il faut les conduire. Or q 
on s'arrête trop long-temps à de certaines parti 
le Leéteur en eft fi occupé qu'il ne fe fouvient pl 
du fujet principal. La fecondité n’eft donc pas to 
jours bonne. Les repletions, &c le jeñne caufent 
maladies. ÿ 
Entreles fçavans on eflime ceux qui ont pl 
de lecture ; la difficulté des fciences en releve 
prix ; on a de l’eftimepour ceux qui fçavent D 
rabe , & le Perfan : on n'examine pas”ii 
moyen de ces langues on acquiert quelque 
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Connoiflance qui nefe puiffe trouver dans nos Au- 
“teurs : 1 fui que ceux qui ontchargé leur me- 
_moire de ces langues, fçachent ce qu’ileft difficile 
 defçavoir, & ce qui eft fceu d'un tres-perit nom- 
bre de perfonnes.  L’ambition qu’on a de paroître 
çavant ; & de faire remarquer fon erudition fait 
qu'en parlantouen écrivant on allegue continiel- 
Lementles Auteurs, gone leur autorité ne {oit 
neccflaire que pour faire çavoir qu’on les à leus, 
* pour pafler pour doéte, comme faint Auguftinle 
proche à Julien: Quis hac audiat , dy non 
#plo nominum feilarumaque conglobatarum fire 
Pit terreatur, Ji ef incruditus qualis eff homi- 
um multitado;to exiffimette aliquem magnum 
… Qui bac [cire potueris? On entafle du Grec fur le 
dauin, de l’Hebreu fur de l’Arabe, Une fottife 
 orfquelle eft dite en Grec cft fouvent bien recent : 
Un mot Italien dansun difcours , quelque applica- 


and & poli. Si cette coftume n’étoit point ordi- 
ire, nous {erions aufli étonnez de cette maniere 
“bizare de parler, que d'entendre un phrenetique. 
Ce défaut gâte un ftile , & empêche qu'il ne.foit 
her & coulant. Si c’eft pour donner du poids à fes 
Paroles qu’on alleoue les Auteurs , on ne le doit 
aire que dans la neceflité d'appuyer ce que l’on 
“Avance de lautorité d'un Auteur de reputation. 
-Qu'eft-il befoin d’alleguer Euclide pour prouver 

que le tout cft égal à fes parties : de citer les Phi- 
lofophes pour perfuader le monde qu’il fait froid 
hyver. Je neblme pas toutes Îles Citations : au 
“ontraire, je les approuve , lorfque les paroles font 
“les, & qu'il clta propos de réveiller lefprit du 
Leur par quelque diverfité ; Le feul excés en cft 
bämable, Ceux quiont beaucoup de lecture doi- 

V ij 





| tion qu'on en fafle, fait pafler fon Auteur pour. ga- 


“ que de quelque fâcheufe maladie que d'ay 
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vent imiter les Abeilles qui digerent ce qu'elles. 
ont reciulli fur les fleurs, & en font une fule He 
ueur. La nature aime la fimplicité ; c’eft une me 
oir à 


_ 


peau marquée de tâches de differentes couleurs. 

Les fentences trop frequentes troublent aullt 
l'uniformité du ftile. Par fentence on enten CE 
penfées relevées qu'on exprime d'une maniere 
concile, ce quileur fait donner le nom de pointe 
Je ne parle point de ces fentences pucriles & ap 
fes, quine contiennent rien d’extraordinaire & 
particulier qu’un tour forcé, & qui n'eft poif 
vaturel. Les plus belles, fi elles font placées E10P 
prés-a-prés s'érouffent , & rendent le {tile rab0s 
teux: & comme elles font détachées du refte, 
difcours, ont peut dire que le ftile qui eft cha 
gé de ces pointes cft heriffé d’épines. Ces pen 
détachées font comme des pieces coufuës 8e rap: 
portées qui étant d’une couleur différente 
refte de Péroife font une bizarrerie ridicule » Eu 
qu'il faut évirer avec grand foin : Curanduf} 
ne fententis emineant extræ Corpus crationis À 
prefle , fed intexto vefhibus colore niteant. 
aime à parfemer fes ouvrages de fentences ; 
ce quelles font honneur à Pefprit de l’Auteur : F 
cieingenii blandinntur. re 





CHAPITRE XX 


Kegles que l'on doit fuivre dans la diff 
bution des ornemens artificiels. 








Ï Ou ne peut pas condamner abfolumenrles a 
nemens artificiels , qui ne font inferez dans "M 
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» Ouvrages que pour divertir 8 délaffer Les Lecteurs, 
 commenous avons dit ci-deflus. Ils ont leur prix ; 
- mais c’eft lebon ufage qu'on en fait qui le leur don- 
ne. Lesregles fuivantes ne feront pas inutiles pour 
« bien ufer de routes ces richefles du langage; & pour 
les nu avec prudence. La premiere regle 
que l'on doit fuivre dans la diftribution des ornc- 
mens artificiels, eft de Les appliquer en temps & 
Lieu. Les jeux fonc importuns quand on eft accablé 
d'affaires. Quandune matiere ft diffale , 8 que 
- hdificulté rend le Lecteur chagrin, il faut éviter 
» tous Les jeux de paroles qui ne feroient qu'augmen- 
» ter fon travail, Le détournant de fon application fe 
. ricufe. Si on ne cherche que Putilité, l'agreable 
déplaïr. Il y a des matiercs qui ne fouffrent aucun 
 omement, telles que font celles qn’on appelle dog 
Mmatiques. 15 

Ornari res ip/a negat) conteñt4 deceri. 


| Lorfquela matiere du difcours eft fimple, tout 
» doit étrefimple: Les habits chargez de picrrerics ; 
& extraordinairement ornez ne fe portent Que dans 
velque grande Fête , & dans quelque ceremonie 
traordinaire. Il faut proportionner les paroles 
aux chofes comme nous avons dit en tant d’en- 
droits, & avoir roûjours égard a la bien-feance. 
'eft pourquoi comme remarque fat Auguftin À 
faut prendre garde lot que Pon traite quelque ma- 
Were (ericufe, comme font celles qui regardent la # 
» Religion , dene pas donner un agrément humain à 
Rs paroles & une cadence qui leur faffe perdre beau- 
coup de cepoids, & de cette gravité qui les doi 
Kendre venerables. Cavendum ne divinis gravibu[- 
Que fentensiis dum additur numerus »pondus de= 
rabatur. 
Vi) 
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La feconde regle prefcrit que les omemers M 
foient raïfonnables, & que les regles de l'art foient 
exactement gardées. Vous trouvez de petits El” 
prits qui ne fe mettent pas en peine de dire une im” 
pertinence , & d'avancer une chofe faufle , pourvet 
que ce qu’ils difent ait l'air d’une fentence ; depaï- 
ler fans jugement, pourveu qu'ils faflent entrer ur£ % 
metaphore, & une figure dars leur difcours, ils 4 
font pas de reflexion fi ce qu'ils difent eft pour OU M 
contre eux : s'ils peuvent faire une Antithefe, 096 
rcpetition, une cadence qui flate les fens , pet 
porte qu’ils bleffent la raifon ; ils font farisfaits 6 
leur efprit. On doit être convaincu qu'il n’y 4162 
de beau qui ne foit raifonnable : & fi on eftime que = 
quefois Ces faux ornemens; c’eft qu’on fe lai 
éblotir par leur faux brillant, & étourdir paf! 
certain bruit qui ne fignifie riens ou pour décot® 
vrir franchement ce que je penfe , c'eft qe 
l'efprit petit. Une Ame élevée aime & cherch 
dans le difcours la verité , & non pas des pi 
roles. * Bonorum ingeniorum infignis eff indalt 
ên verbis versm amare non virba. Je ne pl 
eftimer un difcours dontle fon flatte les oreill® 
lorfqueles chofes choquent le bon fens: + Nallom0" 
do mibi jonat dileriè , quod dicitur ineptè. 
La troifiéme regle que l'on doit garder dans € 
ornemens artificiels, eft de penfer premieremenE ® 
cequi eft utile, de choifir des termes, & des €X7 
reffions capables d'imprimer dans l'ame de cet* 
à qui s’adrefle le difcours les penfées, &les mot 
vemens que l’on fouhaiteleur donner. Aprés, fi 
bien- feance le permet, on peut travailler à rendre 
agre.b'e ce qu'on a dit utilement. Un fage A 
es fonge premierement à £'ever les murailles? | 
& à faire foûrenir le fête de l'édifice par de #0" M 
*S. Aug 178 Aug. 
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tes colonnes. S'il veut rendre fon ouvrage agrea- 
ble à la vüé, il orue ces colonnes de canelures ; 
il enrichitla Frif, de Rofes, de Metopes; de 
: Triglyphes, & des autres embelliflemens que lui 
fournit fon art. Mais remarquez que tous ces 
- Ornemens qui pourroient étre retranchez ne font 
_ Placez qu’aprés qu’on a travaillé à la folidité de l’é- 
. difice. | 
“_ La derniere regle demande qu’on garde'quel- 
- Que moderation dans cesornemens: Ils ne doivent 
» pas être trop frequens : Les grandes douceurs font 
» fadec: Ownts volupta: habet finiimum fañlidium. 
Il y 4 rien de plus beau que les yeux; mais fi 
» dans un vifage» il y enavoit plus de deux; au lieu 
de plaire il feroit peur. La confufon des orne— 
” mensempèche qu’un difcours ne foit net: & ce que 
je vous prie de renarquer comme un des plus im 
» Portansavis que j'aye donné dans ce traité ; c’eft 
que l’excés des omemens fait que l’efprit des Au- 
diteurs qui en eft entierement occupé ne s’apphi- 
“que point aux chofes. Cela arrive aflez fouvent 
dans les Pancgyriques» dans lefauels les Orateurs 
prodiguent leur éloquence, &c jettent à pleines 
Mmainstoutes les-fleurs de l’art. L'Auditeur fe re- 
tire plein d'admiration pour celui qui a parlé, 
Mais à peine penfe.t-il à celui dont on a faitle Pa. 
eovrique. On doit. toüjours dans chaque chofe 
5 (a fin. Quand on veut arriver où l'on 
eft propolé d'aller, on choifit un beau chemin; 
is qui y conduife. Lorfque les feilles cou- 
Vrent les fruits, & les empêchent de meurir ,-On 
les re fans avoir égard qu'on dépoüille l'arbre de 


























ornemens- ÿ 
. Cet pour cette raifun que le Saint Efprit qui 
 conduifoit la plume des Efcrivains facrez, n'a pas 
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permis qu’ils employaflent cette éloquence pom" 
peufe des Orateurs profanes qui arrête les yeux» & 
fait que l'on ne confidere que les fuperbes paroles 
dont les chofes font revêtuës. Les faintes Ecrit 
res ne nous ont pas été donnécs pour entretenir 10 
tre vanité, mais pour remplir le vuide de nôue 
ame. Ceux qui ne recherchent dans les Livres qu'u 
divertiflement file, les méprifent ; mais ceux 
qu diment les chofes , trouvent dequoi fe rempir 
ans ces Livresdivins Un feul Pfeaume de David 
vaut mieux que toutes les Odes de Pindare, d’A7 
nacreon , & d'Horace: Demofthene , & Cicer0P | 
me meritent pas d’être comparez à Lfaïc : Tousle? 
Livres de Platon , & d’Ariftote n’égalent pas un feu 
Chapitre de faint Paul. Car enfin les paroles ne {Of 
- que des fons: on ne doit pas preferer le plaifir que 
peut donner l'harmonie de ces fons à celui de ja 
connoiflance folide de Ja vciité. Pour moi je n'elti® 
me l'Art de Parler, que parce qu’il contribué à By 
faire connoître, qu’illa tire pour ainfi dire du fond 44 
de l'efprit où elle éroit cachée, qu’il la developpe 2 
qu’il l’expofe aux yeux. C’eft ce qui m'a porté. * 0 
travailler avec foin à cet Art qui m’a paru poux ce. | 
railon fi utile & fi neceflaire. pe 
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BDISCOURS 
DANS LEQUEL 
ON DONNE UNE IDE'E 
de l'Art de Perfuader. 
à CHAPITRE PREMIER. 
I. 


| Quelles font les parties de l'Art de 
| Perfuader. 











Uoique les Maîtres de Rhetorique 
comprennent fous unmême nom ; 
PArt de Parler, & l'Art de Per- 
faader, entendans par le mot de 
Rhetorique l’un & l’autre ; l’onne 
è peut contefter neanmoins qu’il n’y 
“ait entr'eux une difference tres-confiderable. Tous 
à ceux qui parlent bien, ne fçavent pas le fecrer de ga- 
à fnerles cœurs, & d'attirer à leurs fentimens ceux 
» Qui en font éloignez , ce qu’on SE perfua- 
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der. C’eft pourquoi étant obligé de traiter de ces 
deux Arts, j'ai-crû que je le devrois faire feparé- 
ment. Jeneprerens donner ici qu'une idée de lAfE 
dePerfuader , nc pouvant per traiter dans toute 
fonérendu , parce qu'il empruntefes armes de plu 
fieurs autres Arts, dont 1l mepeut être déraché» | 
comme je le ferai voir daus la fuite de ce Gi, 
cours. FCI 
Pour perfuader, il faut trouver les moyens de: 
faire tomber dans fon fentiment ceux qui font dans … 
un fentiment cortraire. On doit mettre en ordre CE M 
que l’on atrouvé; &caprés avoir difpofe en fon efprit 
toutes ces chofes, il faut employer Les paroles pr" 
res pour communiquer les penfées que l’on a EUÉ*: M 
11 faut apprendre par memoire ce que l’on a Écfit … 
pour le prononcer enfuite. Ainfi l'Art de perfuad 1 
a cinq parties. La premiere cft l'invention 0©. 
moyens propres pour perfuader;la feconde La difpo 
fition deces moyens : la troifiéme l’élocution :, 
quatriéme la memoire : la cinquiémela prononci” 
PAS Si on contefteune vcrité de bonnefoi , 1 € 
n’eft point l’intereft, nila mauvaife humeur ; BEC 
paflion qui aveuglent , & qui empêchent qu’on pe 
fe rende ; il n'eft befoin que de bonnes preuves 
leventtoutes les difficultez , & qui diflipent paf ira 
clartéles obfcuritez qui cachoient la werité. À 
# Jorfqu’on a affaire à des gens qui ne l’aiment 
qu'il s’agit deleur perfuaderune chofe qui € 
Jeur inclination, & dont quelque palionlesiélo! 
Ja raifon feule ne {uffit pas : l’adreflegftnecellats 
Dans cette occafion il faut faire deux chofes: FE 
mierement , il faut étudier leur humeur & leur 1. 
clination , pour les pence En {econd lieu, puifqué 
chacun juge felon fa paflion , qu’un ami a toûi) 
raifon , qu'un ennemi eft toûjours coupables il fau ‘à 


| 
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_ feurinfpirer desmouvemens qui Les faffent ibn 
.  denôtrecôté. Ainfi les Maîtres de l’Art reconnoif. 
: fent trois moyens de perfuader , les argumens ou les 
preuves ; lesmoeurs, & les paflions. Ils en(eignent 
Que pour perfuader il faut trouver des preuves, il 
. faut parler conformément à Pinclination de ceux 
- que l'on veut gagner, il faut exciter es paffions 
dans leur efprit qui puiffent Les faire pancher du cô- 
té où l’on veut les conduire. 










L IT 


De l'Invention des Prenves. 


x L A clarté eft le caraétere de la verité , l’on ne 
… ALupeut douter d'une verité claire ; & lorfque 
_ fonévidence eft dans le dernier degré , les + 
_ opiniätres font Se quitter les armes, & de 
_ s'yfoûmetre. Perlonne n’oféra jamais nier que le 
tout ne foit plus grand que fa partic : que les par- 
ties prifes enfemble n’égalent leur tout. Quelques- 
foison détournelavüépour ne pas appercevoir des 
veritez claires qui bleffent: Mais enfin lorfque leur 
| * éclat malgré toutes nos fuites vient à frapper nos 
» yeux, il fautferendre, & la langue ne peut dé- 
mentir lefprit. Pour perfuader ceux qui nous con- 
… rcftent quelque propofition , parce qu’elle leur fem- 
ble douteufe & obfcurce, ilfaut fe fervit d’une ou 
de plufeurs propofitions qui ne fouffrent aucune 
_ difficulté, &leur faire voir que cette propolition 
| conteflée cftlamême que celles qui font inconte- 
… fables. Les Juges de Rome doutoient fi Milon 
avoit commis un Crime ea tuant Claudius : Ils ne 
doutoient point qu'ilne für permis de repoufler la 
force par la force. Ciceron re donc prouver 
1} 
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‘innocence de l’accufé, illeur fit voir que ces deux 
propofitions;on peut tuér celui qui nous veut ôter la 
vies Milona pû tuër Claudius qui lui vouloir ôter la 
vie, dont l’unecft claire, l'autre eftobfeure ; lu 
ne conteflée, l’autre receuë, ne fignifient quela mê- 
me chofe ; & que par confequent l'une étant in 
conteftable , l'autre le doit aufi être. C’eft à la pre 
miere partie de la Philofophie ; qu'on appelle £e= 
gique ; à donnerles regles du raïfonneiment ; c’eft 


pourquoi vous pouvez commencer à TeCONnOÎE 


dés l'entrée de ce difcours , que c’eftavec rai{o0 
q 


que nous avons dit ; que pour traiter l'Art dePer= M 


hader dans toute fon étendué , il faudroit embraf= 
fer plufieurs autres Arts ; ce qui nefe pourroit faire 
fans confufion. ji 
- La maticre de l’Art de Perfuader weft point li- | 
mitée: Cet art fe fait paroïtre dans les chaires de 
nos Eglifes , dans le Barreau, dans toutes lesne= 
gotiations , dans les converfations ; en un mot le but 
# Que nous avons dans Le commerce de la vie efkde 
perfuader ceux avec qui nous traitons ; & de les: 
faire tomber dans nos fentimens. Pour étre donc paï- 
fait Orateur, & parler utilemeut fur toutes les mar 
tieres qui fe prefentent , comme les_Rhereurs 
pretendent que leurs difciples le peuvent faire, il 
faudroit pofleder toutes les connoiflances & n'i 
rer rien; car enfin un homme n’eft capable de rai 
fonner que lorfqu'il connoît à fond le fujet fur lequ 

il parle, lorfqu’il a l'efprit plein de veritez conftan- 
tes , de maximes indubitables dont on peut tirer des 
confequéncespropres à decider la queftion agitée: 
Par exemple un Theologien raifonne bien & perfua- 
de , lorfque d'abord qu'on s’oppofe à fon fentimenf 
il tire en même temps des faintes Ecritures, des PE- 
res , des Conciles, & de la Tradition ,les témoIgna 








CHAPITREZ:E: 24 
ges propres pour faire voir que fon fentiment a toû 
jours été celui de l’Eglife: 


III. 


Des lieux Communss 


N ne feremplit l'efprit de veritez certaine 

fur les matieres qu’on eft obligé de traiter ; 

si par de ferieufes meditations ; & par de longues 
tudes dont peude gens font capables. La-fcience 
ft un fruit environné d'épines qui éloigne de lui 


prefque tous les hommes : Ainfi s’il n'étoit permis 
de parler que de ce que l’on fçait; la plufpart de 
ceux mème qe font inétier de baranguer , feroient 
obligez de fetaire. Pour remédier à une neceffité 
ui leur feroit fi ficheufe, ces Declamateurs ont 
cherché des moyens courts & faciles pour trouver 
_ de lamatiere de difcourir fur les fujets même qui 
| Jeurfont entierement inconnus. Ils diftribuént ces 
moyens en Certaines chfles qu'ils appellent licux 
communs ; parce qu'ils font expofez au public, & 
ue chacun y peut prendre librement des preuves 
ur rs avec abondance tout ce ui lui fera 
contelté , quoiqu'il ignore d’ailleurs ï matiere 
… furlaquelle il difpute. Les Logiciens parlent de ces 

- ieux communs dans la partie de la Logique qu'ils 
pellent la Topique. J'expliquerai en peu de paro- 
| es Partifice de ces lieux : Enfuite nous verrons 

quel jugement on en doitfaire. 

Les lieux communs ne contiennent proprement 
“que des Avis generaux qui font reflouvenir ceux 
qui les confultent , deroutesles faces, par lefquel- 
les on peur confiderer unfujet : ce qui peut être uti- 
Le, parce qu'envifageant une matiere de tous cÔtez » 


X ii) 
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; 
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entrouve fans doute avec plus de facilité ce que lo 
peut dire de cette matiere. On peut me une d 
chofe par cent endroits differens : cependant il a pli 
aux Auteurs de la Topique de n'établir que feize … 
lieux communs. : 

Le premier de ces lieux eft le Genre; c’eftà die 
qu’il faut confiderer dans un fujet ce qu'ila de | 
commun avec tous les autres fujets femblables. Sion … 
parle de faire la guerre contrele Turc ;on pourr4 
confiderer Ja guctre en general , & tirer des preu— 
ves de cette generalité. 5 41808 

Le fecond lieu eft appellé Difference ,il fautexa= 
miner ce qu’une ES a de particulier. 

Le troifiéme cft/# Définition ; cet à dire qu'il à 
faut confiderer toute la nature du fujet. Le difcours : 
qui exprime la nature d’une chofe, eft la définition 
de cette chofe. # 

Le quatriéme lieu eft le Dénombrement des par- 
tes ; que le fujet que l'on traite contient. # 

Le cinquiéme, +’ Etymologie dunom du fujet. 

Le fixiéme, les Conjugnez ; qui font lesnoms qui 
ont liaifon avec le nom du fujet, comme ce nom 
amour ; à liaifon avec tous ces autresnoms , aime ; 
aimant, amitié, aimable, ami, &c. SFr 

On peut confiderer'queles chofes quel’on traite» 
ont quelque refemblance où diffemblance: CCS 
deux confiderations font Le feptiéme & le huit iéme 
lieu. 2 

On peut faire quelque comparaifon , 8: dans cet+ 
te comparaifon adtes toutes les chofes aufquel= 
Les Le fujer dont on parle eft oppolé: Cete comp 
railon , cette oppolition font le neuviéme & le 
dixiéme lieu. 

L'onziéme lieu eft /a Repugnances c'eft à dire 
qu'en examjnant une chofe ; il faut prendre garé® 


2 
? 





| 


| 
| 
| 
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à celles qui luirepugnent pour découvrir les preu- 
yes que certe vüé peut fournir. 

Il ef tres-important de confiderer toutes les cir- 

conffancesdela matiere propofée. Or ces circon- 

ftances ont ou precedé , ou accompagné, ou fuivi 


la chofe dont il eft queftion : ainfi ces circonftances 


font diftribuées en troislieux , qui font le douzié- 
me , le treiziéme, le quatorziéme lieu. On com 
prend ordinairement toutes les circonftances qui 


… peuvent accompagner une ation dans ce Vers : 


| Quis, quid, ubi, quibus auxiliis , cur, quomoio; 


quando. 


C'eft à dire qu'il faut examiner quel eft l'auteur 
de l'action : quelle elt cette action; où elle s'cft 


_ faite, par quels moyens » pourquoi , comment ; 


quand. 

Le quinziéme lieu cft PEffer : le feiziéme le 
Caufe : c'eft à dire qu’il faut avoir égard aux cffets 
dont la chofe que vous traitez peut être la caufe, & 
aux chofes dont elle-même eft l’effer. 

Ces lieux communs fourniflent fans doute une 
ample matiere de difcourir. Ces confiderations diffe- 
rentes font que l’on apperçoit plufieurs preuves : & 
certe methode peut fans doute rendre feconds les ef 
prits les plus fleriles. Te n’examine pas à prefent fi 
cette fecondité eft loüable ouinutile. Selon cet- 


te methode, fi on parle contre un parricide, 


on s'étend fur Le parricide en general, & on rappor- 

te ce qui eft commun à l’accufe , & à tous les au 

tres parricides ; & aprés on defcend aux circonftan- 

ces du parricide : on en reprefente la noireeur d'une 

maniere érenduë par des définitions , par des defcri- 

prions , par des dénombremens. Que l'E- 
il) 


res 7 
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tymologie du nom de la chofe fur laquelle on parle > 
& les autres noms qui ont liaifon avec celui-là: 
donnent fujet de parler , & font trouver de bonnes 
preuves. On peut difcourir long-temps del’obliga- ‘à 
tion que les Chrétiens ont de bien vivre, en lestal M 
fant reflouvenir du nom qu'ils portent. 

Les grands difcours font groffis par les fimilitu= 
des , les diffimilitudes, les comparaifons , qui fer- 
vent à éclaircir une difficulté, & mettre une verit 
obfcure dans un grand jour. En un mot , quand on 
veut circonftancier une ation, rapporter ce qui 
eft devant & aprés , les circonftances qui l’ontac= 
compagné, ce qui l'a caufée, ce qu’elle a produit : 
on lafleroit plûtôr fes Auditeurs, que l’on ne man 
queroit de matiere. : 


r 


AE 
Deslienx propres à certains fujets. 


Co Es lieux dont nous venons de parler font ap. 
s pellez Communs , & parce qu’ils font expo- 
{ez à tout le monde, & parce qu’ils fourniflent des 
preuves pour toutes les caufes: 1l y a d’autres lieux 
qui font propres à certains fujets. Avant que de paf 
_ lerdeces lieux , il faur confiderer qu'il ya deux 
2 (orres de queftions : la premiere s'appelle Thefe ; [4 
feconde Hypothefe. Thefe c’eft une queftion qti 
n’eft point déterminée par aucune circonftance, ir 
du lieu , foit du temps, foit de la perfonne : comme 
fi on doit faire la guerre. Hypothefe, c’eft uné 
queftion finie , & circonftanciée , comme ef celle- 
ci, s’il faut faire la guerre avec Le Turc en. Hon- 
grie cette année, &c. Or toutes ces queftions € 
# peuvent rapporter à trois Genres. Car l’on délibéré 





er 
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| fon doit faire une Aétion, ou l’on examine quel 
jugement on doit faire de cette action, ouon loué ; 
. où on blâme cette ation. Æe premier genre s’ap- 
> pelle Deliberarif : le fecondlegenre Iudiciatrr :le 


_Woifiéme le genre Démonftra:r. Chacun de ces 
| genres a fes lieux propres c'eft à dire comme nous 
- avons dit pour chacun de ces genres on donne de 
| Certains avis.comme pour le Deliberatif, felon 
- qu'on voudra confeiller d'entreprendre une ation 
- ou de la quitrer, il faut faire voit qu'elle eft utile, 
- où inutile 3 neccifaire ; ou qu’elle ne Peftpas ;qu'el- 
le eft poffible ou impoñlible ; que l'évenement en 
| fera avantageux, oufâcheux; que l'entreprife elt 
jufte , ou injufte. 
Une queition dansle genre Tndiciaire peut être 
confiderée en l'un de ces trois érats. Ou l'on ne 
à connoit pas l’Aureur de l’aétion qui fait le fujet du 
- difcours , & pour lors parce que l’on tâche de décou- 
vrir cét auteur par des conjeétures : Ct état eft ap- 
pellé état de ronjeétures. Si l'auteur eft connu, on 
examine quelle eft la nature de l'aétion : par exem- 
» pleun voleur a pris dans un Temple les coffres qu'un 
_ particulier y avoit misen dépôt, on examine fi cet 
. te action doit être appellée un facrilege, où un fim- 
» ple vol, on cherche la définition de ce crime: aufli 
cet érac s'appelle l'état de læ définition. Le troi- 
fième état eft appellé l'érat de la qualité, Parce 
qu’on examine la qualité de L'action, fi elle cft jufte 
ou injufte. 

Pour le premier état il faut confiderer fi celui 
qu’on foupçonne a voulu faireunc telle aétion » S'il 
l'a pû , & fionena quelque marque. On confidere 
quelle cft fa volonté , en confiderant s'il avoit quel- 
Que intereft à commettre cette ation ; fa puiflance x 
par la confideration de fa force, de fes moyens. On 


des 


k 








Se 
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reconnoit s'il eft'effectivement auteur de laétion 
propofée par les circonftances de cette action, com 
me s’il a été trouvé feul dans le lieu oùelle s'eft fai- “ia 
te, fi avant ou aprés cette action il a fait ou dit quel- 3 
que chofe qui le puifle faire foupçonner raifonna* 
blement. Pour le fecond état, il faut fimplement 
confiderer la nature de cette action : Tout ce qu'ol 
en peut dire dépend de la connoiflance particuliers 
que l’on en a. Pour le troifiéme état on confulte [2% 
raifon , lesloix, la coùtume, les préjugez, les con 
ventions , l'équité. f 


æ mi faut rapporter le bien ou lemal. IL yatfOl$ M 
{ortes de biens dans l’homme ; les uns regardent : 


fortune. Les biens du corps font, une patrie het 
reufe, une naïflance noble, une bonne éducations 


» 


















Daus le genre Demonftratif pour loïier où blé. 1 
corps ; les autresl’efprit ; les autres dépendent de 


ha fanté, la force, la beauté. Les biens de l'efpritn 
fontles vertus , la fagefle , la prudence, la fciepce 2 
& lesautres qualitez &lesautres vertus. Les bien5) M 
de la fortune font, les richefles, Les dignitez, les, 
Charges , &c. Remarquez que dans ces dénombre 
mens je rapporte les fentimens des autres. : 
Tous les lieux propres & communs à chacun de 
trois genres, dont nous avons parlé , font appelez 
interieurs ou intrinfeques, pour les diftinguer €. 
ceux qu'on nomme Exterieurs ou extrinfeques a 
font quatre ; fçavoir les Loix, les témoignages, 1€ 
tranfactions, les réponfes de ceux que l'on met à 8 
torture, L'Orateur n’a pas befoin de chercher ces 
preuves ; celui: qui donne une caufe à plaider ; M€ 
entre les mains de fon Avocat fes pieces, fes con 
traëts , fes tranfactions, produit les dépofitions des :, 
témoins, & les réponfes de ceux qui ont êté appli” k 
quez à la torture. 1 








CHAPITRE LE 20 
Y. | 


» Reflexion far cette Methode des Lieux. 


































Oilà en peu de paroles quel eft l'art de trou- 

ver des argumens fur toutes fortes dematieress 
üe les Rheteurs ont coûtume d'enfeigner, & qui 

fait la plus grande partie deleur Rhetorique. C’ 

À vous à juger de l'urilité de certe Methode. Le 
SE j'ai pour les Autenrs qui l'ont loüée ma 
dbigé d'en faire un abregé , & de vous enfaire con- 
ndétge [e fond. On ne peur douter que les avis qu’elle 
donne n'ayent quelque utilité : ils font prendre gar- 
de à plufieurs chofes dont on peut tirer des argu— 
hens ; ils montrent comine l’on peut tourner ln 





jer de tous côtez » & l'envifager par routes fes fa- : 
és. Ainfi ceux qui entendent bien la Topique; peu- ; 
Yenttrouver beaucoup dematiere pour groffit leur Fee 
difconrs , iln'y arien de fterile pour eux > ils peu % 

Vent parler fur tout ce qui fe prefente autant de à 
comme nous avons dit. “ 


temps qu’ils le voudront ; 
LCeux qui méprifent la Topique, ne conteftent point æ 
BG fecondité, ils demeurent d'accord qu’elle fournit . Ci 
Mune infinité de chofes ; mais ils foûtiennent que 4 | 
Pcetre fecondité cit mauvaife, que ces chofes font 
Ptriviales, & que par confequent la Topique ne 
 Lourni çe qu’il ne faudroit pas dire. Siun Ora- 
teur, difent-ils , connoîr à fond le fujer qu'il trai- 
Lt, sil eft plein de maximes inconteftables, par 
 leQuelles il peut refoudre routes. lest difficulrez qui ‘3 


M'élevent fur ce fujet ; fi c'ef üne queftion de Theo 
; logic , & qu'il {oit Theolôgien ; par {a connoiflan— 
- ce qu'il a des Peres des Gonciles , dés faintes Ecri= 


tures , il appercevra d’abord fi le dogme qu'on à pros 


style 


4 
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pofé eft Heretique ou Catholique: Il ne fera 
pas neceflaire qu’il confulte la Topique, qu'il aille 
de porte en porte frapper à chacun des lieux com“ 
muns, Où il ne pourroit trouver les connoïiflances | 
neceffaires pour décider la queftion prefente. Siun 
Orateur au contraire ignore le Fond de la matieé à 
qu'iltraite, il ne peut atteindre que la furface d® 
chofes , il ne touchera point leneud de l'affaire ; d8 
forte qu’aprés avoir parlé long-temps, fon adver 
faire avra fujet de lui dire : finiflez ces grands dif . 
Cours quine difent rien, dites quelque chofe ; OP de 
polez des raifons à mesrailons, & venant au point 
de la difficulté, établiflez vôrre caufe, & tâche 
de renverfer les fondemens fut lefquels je m'appuié 
Separatis locorum communium nusis , res cum 11. 
ratio cum ratione , cau[a cumrcausÂ confligat. 
Sion veut dire en faveur des Lieux Commun$? 
qu’à la verité ils n’enfeignent pas tout ce qu’il faut 
dire, mais qu'ils aident à trouver une infinité Su | 
raifons qui fe fortifient lesuns les autres : ils 16p9MS 


‘ . . . en À PR 
dent , & je ferois bien de leur avis, que pour Pr 


LA 


“ 


3 qu’elle foit apperçüé. Toutes Les preuves foibles 2 


fuader il weftbefoin que d’une feule preuve qui foit ‘3 
forte & folide, & que l’éloquence confifte à Éten® 
dre cette preuve, & à la mettre en fon jour ; À m2 
font communes aux accufez & à ceux qui accufent 
dont on fe peut fervir pour détruire & rétablir 
comme font celles qui fe tirent des lieux Commun® 
font de mauvaifes herbes qui étouffent la bonne KE” 
mence, # 
Cet art eft dangereux pour les perfonnes qui n'onf.; 
-qu'un petit fçavoir, parce qu'ils (e contentent 

ces preuves qui fe trouvent facilement, & qu’ils 
prennent pas la peine d’en chercher d'autres 4 
foientplus folides. Un homme d'efprit en parlant 


. 
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ic cette Mechode qué Raimornd Lulle à traitée d’u= 
he maniere particuliere, dit que c’eft un Art qui 
apprend à diBourir fans jugement des chofes qu’on 
Mefcait point, ce qui cft un défaut indigne d’un 
homme raifonnable. J'aimerois mieux , dit Ciccron, 
êtie fage & ne pouvoir parler, que d’être parleur & 
Mtre impertinent. Masters indifertam [apientinm 
Quèm ftultitiam loguacem  Adjoûtez que, dans 
toutes fortes de difcours il faut abfolument retran— 
LCher tout ce qui ne peut fervir à la refolution de la 
difeulté. Aprés un tel rerranchement, jecroi qu'il 
tfteroit peu des chofes que la Topique auroit 
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CHAPITRE. IL 
I. 
Second Moyen de Perfnader. 


E: Iles hommes aimoient la verité, & s'ils Ia. 
À cherchoient fincerement, il ne feroit bcloin 
Lpour la leur faire recevoir que de laleur propofer 
fimplement &e fans art, comme nous avons déja re 


» olontairement pour ne la pas voir. [ls s'aiment trop 
| pour fe laiffer perfuader que ce qui leur eft defagrea- 
| ble, Doit vrai. Avant que de recevoir une verité ils 
» veulent être affeurez qu’elle ne fera point incommo. 


» quand on parle à des perfonnes, qui ne veulent pas 
entendre , & qui regardant la veritéqu’ils per- 
ent comme leur ennemie, ne veulent pas en 


- marqué; mais ils la haïflent, & parce qu'elle ne 4 
Ldaccommode pas avec leurs interêts, ils s'aveuglent ” 


h de. C'eft en vain qu'on fe fert de fortes raifons , #s 
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vifager fon éclat, de crainte de reconnoître euf 
injuice. On eft donc contraint de traiter la plu” 
Le part des hommes qu’on veut guerir de leurs fa cie 
opinions ;, comme on traite les phrenetiques à qua | 
on cache avec artifice les remedes qu’on emf Me 
pour les gucrir. Il faut propofer les veritez dont ART 
neccflaire qu'ils foient perfuadez ; avec cette ad 
fe quelles foient maîtrefles de leur cœur av. 
qu'ilsles ayent apperçüés ; & comme s'ils étole 
encore enfans, il faut obtenir d’eux par de petites C° 
refles, qu'ils veüillent bien avaller la medecine 4 
eft utile à leur fanté. 
Les Orateurs qui font animez d’un veritable zle 
…, doivent étudier toutes les manieres poffibles de £® 
“ #”gner les hommes ; pour les gagner à la verité. Uné 
mere pare Les enfans avec foin , & l'amour qu'elle 
pour eux la porte à faire que toutesles autres 
fonñes les aiment avec la tendrefle qu’elle re ere 
Sinous aimons donc fincerement la verité, nous 6® 
vons travailler à ce qu’elle foit aimée. Les fai” 





. ne A , POEE LE 2 
Peres de l’Eglife ont toûjours tâché d'éviter car 2 
ce quilapouvoit rendre odieufe. Lorfque JES re 
CHrxsT commença a prêcher fon Evangiledew®. 


les Juifs, qui étoient jaloux de la gloire dla 
de Moïfe, pour ne les pas choquer, comme re? 
quefaint Jean Chryfoftome, 1l témoigna qu'lFr ue 


pretendoit pas renverfer cette Loi ; nyais au contrai” 
requ’il étoit ven pour l’accomplir. Sans cel® is 
cuflénrbouché leurs oreilles pour ne le pas enten” 
dre , comme firent ceux que par un jufte jugeme” 
ilne daignapas gagner. 
Nous avons dit que les anciens Maîtres font COË- 
fifter l'Art de Perfuader dans la feience de faire €fs 
@xrois chofes, inftruire, gagner , & émouvoir : Do- 
cere , fleétere, cmovure. J'ai rapporté les moyens 


4 


PRE eau à 










- CHAPITRE-IL 255 
que ces Maïtres ont découvert pour trouver les 
 chofes qui peuvent inflruire & éclaircir la matiere 
» für laquelle on parle. Jeferaiici quelques reflexions 
- für les moyens de s’infinuér dans Les cœurs de ceux 
Que l'on veut gagner. Dans les Rhetoriquss ordi- 
. aires, onnefait point ces reflexions: ainfi quoi- 
: pre je n’ayepas eu deffein de traiter l'Art de Per- 
- luader dans toute fon étendué , j’en dirai plus que 


à me la {cience de gagner les coeurs eft bien au deflus 

€ La portée d’un jeune écolier , pour lequel on fait 
des Rhetoriques: Elle s’acquiert par de fublimes 
fpeculations , par des reflexions fur la nature de n6- 
“tre efprit ,furles inclinations , fur les mouvemens 
… denôtre volonté. C’eftle fruir d'une longue expe- 
… icnce de la maniere que les hommes agiflent, & 


enfcigner methodiquement que dans la Morale. 


I I. 


Qualitez requifes dans la perfonne de celui 


qui vent gagner Ceux à qui il parle. 


- TJ Left important queles Auditeurs ayent del’efti- 
L Ï me pour celui qu'ils écoutent, & qu'il pafle dans 
D eur efprit pour une perfonne fage. Un Orateur 
— doit donner des rémoignes d’amitié à ceux qu’il 
L veurPerfuader, & faire paroïtre que c’eft un ze- 
_ le fincere de leur intereft qui le fait parler. La mo- 
- deftic lui eft neceflaire, la fierté & l’orgueil. étant 
- d'invincibles cbftacles à la perfuafon. Ainf il faut 
qu'on remarque ces quatre qualitez dans la perfon- 
ho ne d'un Orateur; de la probité , de la pruden- 
= ce, de la bien-vcillancc, & de la modeftx, 


. Ceux qui promettent de ne rien oublier. Il eft vrai é 


fe gouvernent ; en un mot cette fcience ne fe peut à 


Mon” à 
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comme nous l’allons faire voir plus au long. 
Il eft conftant que l’eftime que l’on a dela probi- 
té & de la prudence d’un Orateur fair fouvent une 
partie de fon éloquence, à laquelle on fe rend avant 
même que de fçavoir ce qu’il doit dire. C’eft fans | 
doute l'effet d’une grande préoccupation: mais cet= 
tepréoccupation n'eft pas mauvaife , & on ne doit 
as la confondre avec un certain entêtement ; pa M 
Fuel on demeure attaché à de faufles opinions M 
fans aucunc raifon. Outre queles paroles qui fof 
tent d’un cœur plein d’ardeur pour la verité, em 
brafent le cœur de ceux qui écoutent ; il eft fort 
raifonnable d’ajoûter foi à ce que dit un homme de 
bien, & qu’on fçait n’étre pas un trompeur. C’€ 
pourquoi il eff plus avantageux à un Orateur que 
fa vertuéclate que fa dodtrine: * /# Orarore n07 
sam dicendifaculias quàäm honefla vivendi ratit 
elureat, Le Chriftianifme oblige ceux qui font pr0- 
feffion de perfuader les autres ; de travailler à s’47 


querir de l'autorité dans Pefprit des peuples; & CE 


même Evangile qui commande à toutle monde d£ 
fuir l'éclat , les ob ige de faire éclater leurs bonnt$ 
œuvres, avec cette intention que ceux qu'ils 197 
ftruifent foient autant portez par leurs exemples 4 
embraffer la vertu que par leurs paroles. s16 #7 
ceat lux vefira coram hominibus, ut videant opt” 
ra vellra bona. Cette ncceflité a porté quelques 
fois les plus modeftes à fe donner des loïanges » ë&c 
à défendre leur reputation en même temps que 
patience & la douceur les portoit à aimer les inju- 
res dont on les chargeoit La bonne vie eft la maf- 
que que Je sus-CHR1sT nous a donnée pour diftin- 
uer les Prédicateurs de la verité d'avec ceux 
que lefprit d'erreur envoye pour tromper les 
hommes. s 
* Quinrilien. On : 
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-: Oneft bien aife de fe décharger de la peine d’exa- 
miner un fdifonnement ; & pour cela de s’en fier à 
l'examen de ceux que l’on cftime , & de foûmettre 
Re aux lumieres de ceux en qui on voit 
briller une grande fagefle. * Awétorirati credere 
magnum compendium ; Co nullus labor, L'auto- 
-rité d’un homme de bien, fage, & éclairé ; eft à 
ceux qui fe défient de leurs lumieres ; ce qu’eft 
un appui à un malade. Perfonne ne veut étre trom- 
pé, peu fe peuvent défendre de l'erreur ; c’eft pour 


quoi l’on cit ravi de trouver une perfoune ; fous 


… l'autorité de laquelle on fe tienne àcouvert. Dans 


toutes les difputes on voit que deux outrois tétes à 
qui leur fufifance a acquis de. l’eftime , partagent 

route monde, & que chacun fe range du patti de 
celui qu’il croit être le plus habile. Lorfqu’un Ora… 

teur n’a pü encore gagner une fi grande autorité ; 

il n’attirera jamais dans fes fentimens qu’un tres- 
petit nombre de perfonnes ; parce quepeu font ca. 
pables d’appercevoir ja fubtilité de fes raifonnemens. 
S’il veut avoir la multitude de fon côté, il faut qu'il 
faffe voir qu’il a pour lui ceux à l'autorité defquels 
cette multitude à coûtume de fe rendre; & dont 
clle fuitles fenrimens aveuglément. 

Il n’y arien qui foir plus capable de gagner les 
hommes que les marques d'amitié qu’on leur don- 
ne. L'amitié donne toutes fortes à droits fur là 
perfonne aimée. On peut dire toutes chofes à ceux 

ui font convaincus qu’on les aime: AÆm4 ex dic 
quod vi. Il faudroit que Pamour qu’on a pour la 
verité fûc bien defintereflé pour vouloir bien Ja re- 
cevoir lorfqu’elle vient de la bouche d’un ennemi. 
L'on ne peut pas s’imaginer qu’une perfonne enne- 
inic veüille procurer un auffi grand bien qu’eft la 


- <onnorffance delaverité. Les Epirres de faint Panl 
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font pleines de marques d'affection & de rendrefle 
qu'il faifoit paroïtre à ceux à qui ilécrivoit ; &c Ja" 
maisilneles reprend deleurs défauts , EE cs 
avoir convaincus que c’étoit le zele qu’i avoit pour, 
leur falut qui lobligeoit de Les en avertir. SA 
La quatriéme qualité que je croi èure abfolument 
necelaire àun Orateur, eft la modeltie. Souvent 
refiftance que quelques-uns font à la verité, n€ 
caufée que par la fierté avec laquelle on veut EX 
torquer deleur bouche un aveu de leur ignorance: 
Pourquoi chicanc-t-on_ dans les converfations ? 
Pourquoi eft-ce qu'on difpute fans vouloir demeu= 
rer d'accord des veritez les plus inconteftables? 
* C’eft que les uns veulent triompher, & les autres 
s’opiniâtrent à ne pas ceder,& à difputer une vidtoi= | Ë 
re dont la perte leur paroït honteufe. Ceux qui 
font fages laiffent refroidir la chaleur de la difpu- 
re, & laiffent pafler Le remps de lopiniärrcté ; ils 
cachent tellement leur triomphe que les vaincus 26 
s’apperçoivent pas de leur défaite, & qu'ils ne 1 
confiderent pastant vaincus que viétorieux de ler 
teur où ils étoient engagez. | : 
Un fage Orateur ne doit jamais parler de foi 
avantageufement : Il n'y a rien qui foit plus cap® 
ble d’éloigner de lui Lefprit de fes Auditeurs, & de: 
Jeur infpirer des fentimens d’averfion & de haine 
ue cette vanité T. fout paroïtre ceux qui fe van 
tent. La gloire eft un bien que chacun pretend Jui 
appartenir, On ne peut fouffrir qu’un particulier 
Papproprie ; car enfin comme Quintilien l’a 
bien 1emarqué : * Nous avons tous une certaine am 
bition quine peut rien fouffrir au deflus de foi. De 
Hà vient que nous prenons plaifir à relever ceux qui 





* Non de adverfario victeriam, [ed contra mendacisà 
quaremus verisatem. S. Jes, liver, comixe les Pelagiens« 
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. vabbaiffent eux-mêmes, parce qu'il femble que 
. nous le faifons comme étans plus grands qu'eux. 
. Habetenimmens noffra fublime quiddam, c in.- 
patiens [uperioris ; ideoque abjeitos dy [ubmitten- 
tes fe lubenter allevamus ; quia hoc facere 1an- 
._ quam majores videmur. Cette modeftie ne doit 
tien avoir de bas : la fermeté & le generofité fent 
… infeparables du zele que nôtre Orateur a pour la dé- 
fenfe de la verité,& comme elle eft invincible, il doit 
. €trcintrepide, & donner des marques de fa con- 
- fiance. Il eft conftant qu’un homme fe rend redow.- 
_ table, qui ne craint rien davantage que de blefler la 
_ vexité ; ainff ile ficd pas mal quelquesfois de re- 
lever les avantages de fon parti , qui eft celui de la 
. vcrité. Ajoûtez que le difcours doit convenir à la 
pané de celui qui parle. Un Roi, un Evéque 
ivent parler avec majcfté; & ce qui cft la mar- 
que d’une autorité legirime dans leur perfonne, fc- 
roit en celle d'une perfonne privée une marque de 
… fierté & d’arrogance. 


111. 
b ce quil fant obferuer dans les chofès fur 


lefqueiles onparle ; comment on peur” 


s'infinuer dans l'efprit des Auditeurs. 
A Prés avoir parlé de la perfonne de l’Orateur, 


voyons ce qui regarde les chofes que l’on 
traite. Si les Auditeurs n'y prennent aucune part & 
qu’elles ne bleflent point leur interêt , Partifice n’eft 
pas ncceffaire. Lorfqu’il n’eft queftion que de prou- 
ver que lestrois angles d’un triangle font égaux à 
deux angles droits, il n'eft point neecflaire de dif- 
pofer les efprits à recevoir cette verité : ne pouvans 

cu Y ji 
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cauferancun dommage , ilne faut pas craindre que 
uclqu'un la rejette. Maislorfque l’on propofe ces 
chofés contraires aux inclinations de ceux à qui 0? 
parle , l’adrefle eft neceflaire: l’on ne peut s'infi- 
nuér dans leur efprit que par des chemins écartez & 
fecrets ; ©’eft pourquoi il Faut faire en forte qu'ils 
n’apperçoivent point la verité dont on veut les peï- 
fuader qu'aprés qu’elle fera maitrefle de leur cœur 
autrement ils lui fermeront la porte de leur efprit» 
comme à une ennemie, ainfi que nous l'avons dif 
ailleurs. à 
Les hommes n’agiflant que par interét , lors mé- 
me qu'il femble qu’ils y'renoncent, il faut necellai- 
rementleur faire voir que ce qu’on leur perfuade» 
neleut fera point defavantageux. On doit combat- 
tre leursinclinations par leuts inclinations ; & s’en 
fervir pour les attirer dans les fentimens qu’on leur 
veut faire prendre , comme les marelots fe ferven£ 
du veut contraire pour arriver dans le port d'où le 
vent les éloignoit: cela fe comprendra mieux pa 
des exemples. Afin d’infpirer de l'averfion pour le 
fard à une femme qui n’a de l'amour que pour elle 
même, & que rien ne touche que fa beauté, il Faut 
fclon le confeil de faint Jean Chryfoftome fe fervif 
: de la pañion qu’elle a pour fa beauté pour modéré 
cette paffion , en lui montrant que les poudres & 1€ 
fard gâtent Le teint. On detache de la débauche u? 
homme qui ne refufe rien à fes plaifirs, en lui pro” 
pofant des plaifirs plus doux ; ou le periuadant for- 
tement que ces débauches feront fuivies de quelque 
grande douleur, Ii faut toûjours dédommager fa 
mour propre ; c'eft à dire defintereffér ceux que l'O 
veut faire renoncer à quelque interêt. Car enin 
moins que la grace divine ne change le cœur,les paf- 
fions ne peuvent changer d'objet : mais elles dem<"” 
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renttoüjoursles mêmes. Of ce changement d’ob- 
- jet n’eftpasdifficike. Uu or ueilleux fera tout ce que 


L'on voudra, pourveu qu'il évite | le » & 


que fon orgueil foit content ; ainfi iln’y à rien qu’on 
pe puifle perfuader » quand on fçait bien fe fervir des 
inclinations des hommes. 
Lorfqu'on veut obtenir de ceux à qui on parle une 
chofe que ont deflein de ne point accorder ; quoi 
qu’on la puiffe exiger d’eux avec droit, il faut fe 


contenter de la recevoir comme une grace. Où 


ne doit pas leur faire cette demande qui les choque , 
qu'aprés qu'on aura clairement prouvé que ce qui 
leur reftera fervira plus à leur gloire, & fera plus 
avantageux que CE qu'ils accorderont. Saint Jean 
Chryfoftome loué la pudence de Flavien Patriar- 
che d’Antioche, qui fit revoquer à PEmpereur 
Thcodofe l'Arreft fanglant qu'il avoit donné con= 
tre les habirans de cette ville, qui avoient renver— 
(& Les ftarués de lImperarrice. Ce Parriarche étant 
venu à Conftantinople pour fléchir la colere de 
Theodofe , il exagera la faute de ceux d’Antioche, 
il confeffa qu’une femblable faute meriroit les châ- 
timens les de rigoureux ; mais enfuite ayaut MOn- 
tré quela gloire du pardon feroir d'autant plus 1llu- 
fre que l'offenfe étoit grande , & qu'un Prmce 
Chrétien ne pouvoit vanger une injure avec une fi 
grande feverité. Il gagna Pefprit de Thcodofe qu'il 
auroic irrité, s’il ent entrepris de diminuer le cri- 
me du peuple d’Antioche ; outre qu’il eût femblé ap- 
rouver leur fedition , & en eût parû complice. 

Il eftavantageux à un Orateur que fes Auditeurs 
foient perfuadez qu’il entre dans leur fentiment : ce 
qui n'eft pas impoffible , quoiqu'il travaille à ce 
que fes Auditeurs changent de fentiment. Dans une 


opinion quelle qu’elle (oi, tout n'eft pas faux, tout 
vi à 
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n’eft pas déraifonnable : On peut fans bleffer la verité 


s’attacher d’abord à ce qui eft vrai dans l'opinion 


ue l’on veut combattre , & laloïer en ce qu’elle 4 
de veritable, & qui merite des loïanges. Un peu 
ple par exemple s’eft révolté contre En legitume 
Souverain, & a enlevé la puiflance d’entre fes mains 
pour la partager à ceux qu'il a choif pour le gou- 
verner. L'amour delaliberté ft jufte & raifonna- 
ble. On pourra donc commencer fon difcours paf 
louër l'amour de la liberté. Enfuite faifant voir à ce 


peuple que la liberté eft plus grande fous un Monat= à | 
que que dans une Republique, où centtyransufurs 


ent l’autorité fouveraine ; onle agne, & on € 
gag 


fert de la paflion qui l’a porté à la revolte pour les 
ramener à l’obeïflance. . 


C’eft avec cette méme prudence que l’on détache 


les hommes de ceux pour qui ils ont une amour dé- 


raifonnable , contre lefquels il faut bien fe donne ee. 
de garde de déclamer d’abord, au contraire il eft bon . 


de commencer par leur donner quelques loïanges dé 
cette maniere; par exemple : Il eft vrai, Ô Ro 
MAINS ; Que perfonne n'a jamais été plus liberal que 


Spurius Melius, il vous a fair des profufions de tou- . 
tes fes richefles. Mais prenez- garde que c’eft un, 


ambitieux , quetoutes ces liberalirez font des appas 
pour vous furprendre, & quetous ces prefens qu'il 
vous fait , font le prix avec lequel il pretend ache- 
ter vôtre liberté , & fe rendre vôtre maître. 
L’humilité eft la plus rare de toutes les vertus, el 
le cft l'appanage des ames innocentes, & cllenefe 
xencontre que fort rarement dans ceux qui font cri 
minels ; c’eft ourquoi ces derniers ne peuvent fouf- 
frir que l'on le reproche leurs fautes. Il eft difici- 
le par conféquent de gagner ceux qu’on veut corti- 
fers néanmoins lorfque les coupables font effeéti- 
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vement perfuadez que leur faute leur eft pernicicu= 
fe, que c’eft l'amour de leur intereft qui fait parler, 
| celui quilesreprend, qu'ils reconnoiffent qu'ayant 
plus de prudence, il prévoit les mal-heurs qui les 
tcgardent, & qu’ils n’apperçoivent pas; ils fup- 
pret avec patience ce reproche penible, comme 
es malades fouffrent qu’onleur coupe un membre 
. Pourri. 
| Ce qui fait fouvent queles avertiffemens font def. 
| agreables, c’eftqu'on les fait avec empire, & avec 
. infuite. Quand on veut corriger les coupables , on 
… doit quelquesfois fe contenter de leur montrer ce 
4 A faloit faire , fans leur reprocher ce qu'ils ont 
ait. Il ya de certaines chofes quine font mauvaifes 
que par le defaut d’une circonftance ; on peut loïer 
| denechofe , mais faire voir quellen’a pas été faite 
- dans le temps ,ni dans le lieu neceffaire. 
_ Afinqu’un coupable nait pas de “honte d’avoir 
| fafaute , & de s’en repentir, il eft bon de la faire pa- 
- roitre petite En la comparant avec une plus grande ; 
. &afnqu'il ne Ja foûtienne point , il faut trouver des 
. moyens de l'en décharger. Il y à de certaines gens 
qui ne veulent jamais condamner ce qu’ils ont fait. 
On doit feparer l'erreur de ces perfonnes &r ne point 
rouver qu'ils en font coupables , qu'aprés qu’ils 
Éroni condamnée.Celt ce quefit le Prophete Na- 
than, lorfqu’ayant voulu reprendre le Roi David de 
ladultere qu'il avoit commis, il lui fit des plaintes 
d'un homme qu'il difoit avoir commis le crime 
dont David étoit coupable. Aprés que ce Roi cut 
condamné cet homme , pour lots Nathan lui dique 
c'étoit de fa Majefté même dont il avoit parlé, & 
qu’il éroit cer bomume qu’il avoit condamné. 
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Les qalitez que l'on à montré être necef 120 

k ; 

Jares 4 un Oratenr, ne doivent pas 
etre feintes. 


E nedoute point qu’on ne puifle faire un tres 
ÿ mauvais ufage de Cet Art que nous enfeignons s 
ce qui n'empêche pas queles reoles que nous aYOn$ 
données nefoient tres-juftes. On peut Feindre que 
Lon a de l'amour pour ceux à qui on parle ; afin de. É 
cacherle mauvais deflein que la haine aura fait con 

 Cevoir contr'eux. On peut prendre Le mafque d'ho® M 
nête homme pour furprendre ceux qui ont de la VE 
neration pour tout ce qui a les apparences de la VUS 
tu ; mais il ne s'enfuit pas que l'on ne doive poinf 
témoigner d’amour à fes Auditeurs, & s'acquerlf 4 
quelque eftime dans leur efprit, lorfque cer amour 
eftfincere, comme illedoir être, & que l’on »4. 
point d'autre fin que l’incerêr de la verité. 

Tes Rheteurs Payens ont donné ces mêmes pié= 

ceptes que nous donnons, & les Sophiftes s’en (of 

 fervis ; & c’eft ce qui nousoblige à les fuivre avec 
plus de foin. Les impies ne doivent pas avoir plus 
de zcle pour le menfonge , que les Chi êtiens pou la 
verité. Ce feroit une chofe honteufe aux amis d€ 
la verité, de neyliger de fe fervir des moyens n4* 
turels qu’ils ont pour la faire recevoir , pendant dE 
les partifans du menfonge employent tant d'arufice 
pour tromper. Ces moyens font bons & juftes d'eux+ 
mêmes, & tout homme quia dela charité & dela 
prudence les employe, quoiqu'il n'y fafle pas d£ re 
flcxiou. 


Quelque criminels que foient Les RP 
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tous devons les aimer , on.ne doit reflentir pour 
leur perfonne que de la tendrefe , il n’y a que 
leurs crimes qui meritent de la haine: PDiligire 
homine: ; irterficite errores. Ceux qui ont de la 
picté, n’ont pas befoin de feindre : leur charité 
fe peint elle-même dans leurs difcours: elle fup 
porte avec patience les fautes des autres : elleles 
corrige avec douceur , elle ne les confidcre que 
du côté qu’elles paroïflent plus legeres. * Elle 
cherche tous les moyens pourne point choquer, 
pour ne point contrifter les .perfonnes qu’elle 
cit obligée d’avertir ; & pour ccla elle adoucie 
les corrections qui font un remede amer; elle 
tâche de répandre un miel fur fes paroles; qui 
cn puifle ôter route l’amertume ; en un mot elle 
fair pour Dieu tout ce.que fait faire l'amour de 
fon propre interêt ; de forte que la conduite ex- 
terieure de l'une neparoît pas differente de la 
conduite de l'autre; la maniere d'agir de l’une 
meit diflinguée de l'autre que par fon principe. 
Un Orateur Chrétien n'a pas moins de complai- 
fance pour ceux qu’il veut perfuader, fans aucun 
autre interêc que celui de la verité, que les gens 
du monde en ont pour ceux de qui ils attendent 
quelque recompenie. | 
Quand j'ai dit qu'on ne doit pas choquer ceux 
à quion parle, je n'ai pas confeillé de fe fervir d'u 
ne lâche complaifance, qui n’a point d'autre fin 
qu'une vaine fatisfaétion de n'étre pas rebuté, Les 
mes aiment qu’on les entretienne de chofés 
qui leur plaifent: Loquere nobisplacentia. C’eft 
le métier d’un fateur d’entretenir les hommes dans 
cette humeur délicate. Pendant qu'un Oxateur 
* Monirio acerbirate, objurgatio contumelià careit. 
Cicer. de Amicit. 
Z 
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© Chrétien efpere de gagner fes Auditeurs pat la 
douceur, il s’en doit fervir : mais s’ils font endurci® 
& qu'ils né vetullentpoint quitter les aimes qu'ils 
ont prifes contre la verité; ce feroit pour lors flate- 
rie, & non pas charité que de s'amufer à vouloif : 
leur plaire, fi les pricres n’ont point de force ; 
faut avoir recours aux menaces. | 
Cf la conduite que les Peres ont toûjours te= 
nue. Ils ont toûjours commencé par la douceur; 
mais ils ont fini pat la feverité, lorfque la dou 
ceur a été inutile. Saint Auguftin dit qu'il n'a- 
voit pas voulu nommer Pelage dans les premiel® 
Livres qu’il compofa contre cet Heretique; 
de lui San la honte de fe voir reconnu pour 
Auteur d'une Herefie; mais quand ce Pere vit que 
cct Hercfiarque ne profitoit point de cette ret£# 
nué , & qu’elle pouvoit contribuér à lui donméf 
de la fierté; il crût que la même charité qu 
Pavoit fait parler d’abord avec douceur , l’oblir 
geoit à fe fervir de remedes plus violens , 8 pi0T 
portionnez à la maladie de cet Hercfiarque, 07 
pour le guerir, ou pour avertir les peuples 
eur faire connoitre le danger qu’il y avoit à coMr 
muniquer avec lui, F 
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CHAPITRE III. 
mn 


Z eff permis d'exciter dans ceux à qui l'on 
parle Les palfions qui Les penvent porter 
où on les veut conduire. 


E troifiéme moyen que l'Orareur doit em- 

ployer pour Perfuader, eft l’Art d’exciter 
dans l'efprit de fes Auditeurs, les pafions qui les 
feront pancher du côté où il les veut porter, &c 
d'éteindre Le feu de celles qui pourroient éloigner 
de lui fes mêmes Auditeurs. Mais on me dira 
qu'il n’eft point permis d’ufer de moyens auffi in- 
juftes que font les paffions. Que c’eft mal s’y pren- 
dte pour regler , & pour éclaircir l'efprit d’un Au- 
diteur, que d’y exciter le trouble, & les fumées 
obfeures de fes paflions. Répondons à cette obje- 
étion que nous avons préventé, la chofe merite 
qu’on la confidere. : 
” Les pañlions font bonnes en elles-mêmes : leur 


. feul PR ae eft criminel. Ce font des mou- 


vemens dans l’ame qui la portent au bien, & qui 
l'éloignent du mal , quila pouffent àacquerir l’un, 
& qui l’excitent lorfqu’elle eft trop parcfleufe à 
fuir l'autre. Jufques-là il n’y a point de mal dans 
les paffions; mais lorfque fe tes fuivans 
les Énifes idées qu’ils ont du bien & du mal, 


aiment que la terre, alors ces paflions qui les 


font agir ; qui étoient bonnes par leur nature, 
deviennent criminelles par les qualitez mauvaifes 
L 3! 
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de L'objet, verslequel on les tourne. Qui peut 
douter queles paffions ne foient mauvailes, lorf- 
que dans l’idée de ce nom de paffion on comprend 
les mouvemens de l'ame avec tous fes déreglez 
mens? Si par la colerc il faut entendre ces rages Ê 


ses emportemens, ces fureurs qui troublent la rat. 


fé ; j'avoiierai que la colcre eft un chofe trés-mau— 
vaife : mais fi on la prend pour un mouvement > 
ouruneaffection de l'ame qui nous anime àvain- 
cre lesempéchemens qui nous rctardent Ja po 
fion de quelque bien, & pour une force quiros 
fait combattre & furmonter le mal ; je ne crois pas 
qu'une perfonne puiffe dire raifonnablement qu'i 
meft pas permis d’exciter la colere, & fe fervir de 


fon mouvement pour'animer les hommes à che 


- cher lebien qu’on leur propofe, 


Dans les palfions les plus déreglées, dans celles 


quin’ont pour objet que de faux biens , il y a toë- 


jours quelque chofe de bon. M'eftece pas une 


bonne chofe d'aimer ce qui-éft bien fait , ce qui € 
rad ce qui ft noble ? On put ‘dencfe fervir 
c ce mouveincnt quinous porte vers labeauté, & 
vers la grandeur pour frire agir les hommes ? ‘On 
peut fans fcrupule réveiller dans leur cœur ce mou 
vement , en propofanr la beauté & la grandeur dela 
chofe vers laquelle on Les porte , 'puifque je fuppolé 

qu'on n'entreprend de faire aimer que ce qui € 
beau d’une veritable beauté , ‘& qui poficde uné 
grandeur récile. | 
L'on ne peut faire agirles hommes que par lé 


mouvement des pafions: chacun:eft emporté pa. 


le poids de fon amour, & Pon fuit ce qui donne 
plus de plaifr. Il n'ya donc point d’autre moyen 
… naturel de conduire les hommes que celui dont nous 
garlons. Vous ne détournerez jamais’ un avar de 





re hic. sbutant dl: Cl te dx 


CHAPITRE IT. 269 
Pindinarion qu'il a pour l'or & lPargent , que 
par l'efperance de quelques autres richefles plus 


“grandes : un voluptueux de fes fales plaifirs ,2que 


ar la crainte de quelque FN douleur , ou par 
’efperance d’un plus gran bien. Pendant que nous 


fommes fans pailions » nous fommes fans action, 


& rien ne: nous fait foitir de l'indifference que le 


branle de quelque affeétion. On peut dire que es 
paffions font lereflort de lame ; quand une fois lO- 


rateur s'eft pû faifir de ce reflort, & qu'il le fçait 


manier, rien ne luieftdifhcile,il »y a rien qu 


ne Perfuade. . 
.… Les Chrétiens fçavent que tant d'illuftres Mar- 
«tyrs n'ont triomphé que par un fecours du Ciel, que 


tanr de faintes Vierges n’ont foûtenu dans leur corps 
foible une vie auftere , 8e accablée de penitence » 
que parce qu’elles éroient aidées de la grace ; mais 
auf ileft conftant que les plus méchans font ca- 
pables d'entreprendre les mêmes actions; & de 
faire tour ce que les Martyrs & les Vierges ont 
fuir, sil arrive qu'ils ne purflent farisfaire la pal 
fion qui les domine qu’en fupportant ces peines. 
Catilina a été un tres-méchant homine : cepen- 
dant on remarque dans fa vie des exemples d'une 
aufterité & d’une patience extraordinaire: Je fçai 
«que ces ertus apparentes n’étoient que les fervan- 
tes de fon ambition, comme parle un grand Do- 
teur: Auf je ne fais cette reflexion, que pour 
prouver que l’on peut faire entreprendre toutes ENC- 


_ fes a un homre , lorfgw'on a pü lui infpirer les paf- 


fions propres pour cela ; & que par: confequent le 
défenfeur de laverité ne doit pas negliger un moyen 
fi eMcace. 

Saint Auguflin dir fort bienau pecheur : Faites 


-par la crainte des peines ; ce que vous. ME. pouvez 
Z ij 
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faire encore par un puramour de la juftice Fac ti- 
nore P&N& quod nondurm potes amore jufliti Je 
pe ferois point de difficulté pour infpirer à une 
femme du monde de l'horreur pour le fard, de lui 
faire connoître qu’il n’y a rien qui gâte davantage 
le vifage.. Je tâcherois par cette crainte dela dé= 

tourner d’une aétion qu’elle ne peut encore haïr paf 
un amour de Dicu. Cette crainte n’eft pas fans pe: 
ché. Mais enfin les Peres ont approuvé ce faint arti- 
fice par l’ufagequ'ilsenontfait. Les grandes playes 
ne fe gueriflent que par des bleffures ; pour faire cré- 
verune apoftume, il faut faire des incifions. Cette 
conduite fe peut juitifier fans peine , mais ce n’eft 
pas ici le lieu dele faire. | 


PE 


Ce qu'il fant faire pour exciter Les 
Pafions. F 
É E moyen general pour remuër le cœur des 
4 hommes , cft de leur faire fentir vivement 
l'objet de la paffion dont on defre qu'ils foient 
émüs. L'amour cft une affeétion qui eft excitée 
dans l'ame par la veuë d’un bien prefent : Pour al- 
lumer cette affection dans un cœur capable d'aimers. 
il faut lui prefenter un objet qui ait des qualitez ai- 
mables. La crainte a pour objer des maux qui arri- 
vcront certainement , OU Qui peuvent arriver. Pour 
donner de la crainte à une ame timide, il faut lui 
faire connoître les maux qui là menacent. On 2 
quelque raifon de ne pas feparer l'Art de Perfuader 
de l’Art de biendire; car be ne fert pas de gran 
chofe fans l’autre. Pout émouvoir une ame; il nefuf- 
Gtpas delui reprefenter d'une maniere fiche l'ob= 
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jet de lapañion , dont on veut l’animer : il faut 
déployer routesles richeffes de l’'éloquence pour lui 
en faire une peinture fenfible & étenduë qui la 
frappe vivement , & qui ne foit pas femblable à 
ces vaines images, qui ne font que pafler devant 
les yeux. IL ne fuit pas dis-je pour donner de l’a- 
mou , de dire fimplement que la chofe qu'on pro- 
pofe eft aimable; il faut approcher des fens fes 
bonnes qualitez, les faire fentir, en faire des def 


criptions , les reprefenter par toutes leurs faces;, 


afin que fi elles ne gagnent pas étant veus d'un 
certain côté , elle le faflent quand elles font regar- 
dées de l’autre. On dhits’animer foi-méme, il faut 
fije l'o&dire, que nôtre cœur foit embrafé, qu’il 
foit comme une fournaife ardente, d’où nos paro- 
les fortent pleines de ce feu que nous voulons allu- 
imer dans le cœur des autres. 4 
Pour bien traiter cetre matiere, je ferois obligé 
de parler au long de la nature des pailions , de les 
expliquer toute en particulier, de dire quels funt 
leursobjets, quelles chofes les excitent, & les cal- 


ment : Mais il faudroit pour cela comprendre 


dans cet Art la Phyfique & la Morale, ce quine 
fe peut faire fans confufion : neanmoins je ne puis 
m'exempter de parler plus exaétement ici de quel 
ques-unes de ces paflions ; fçavoir de Padmiration, 
de l'eftime, du mépris, & du ris, qui font de tres- 
grand ufage dans l’Art de Perfuader. 

L’admiration eft un mouvement dans lame qui 
la tourne vers un objet qui fe prefenre à elle extraor- 
dinairement, & qui l'applique à confideret fi 
cet objet eft bonou mauvais , afin qu’elle le fuive, 
où qu'elle l'évite. 11 eft important à un Orateur 
dexciter cette paffion dans l’efprit de fes Audi- 
teurs. La verité prfuade , mais il faut pour cela 

| Z iii 


“ 


RAI EST CS 


272 DE L'ART DE PERSUADER, 
qu’elle foit connué. Or afin qu'elle foit connus 
il faut que celui à qui on la declare s'applique à 
la connoître. Tous les jours nous voyons que de 
certains raifonnemens n’ont point été goûtez ; lef- 
quels font approuvez dans Ja fuite ; parce que pour 
lors on nc prenoiït pas la peine de Les examiner. IL 
y. à de certaines opinions lefquelles.aprés avoir été 
negligées pendant plufeurs fiecles fe réveillent, 8 
font du bruit ; parce qu’on les étudie, & par l'étude 
on €n feconnoït la verité ou la fanfieté. 
Ce n'eft doncpas aflez de trouver de bonnes 
raifons ; de les expofer avec clarté: il fant les dire 
avec un Certain tour extraordinaire qui furpren= 
nc, qui donne de Padmiration, & qui attire [es 
yeux de tout le monde: J'ai lû en quelque Auteur 
qu’un homme d’efprit s'étant prefenté plufieurs fois 
devartun Prince, pour lui propofer une affaire de 


_ grande importance, fans que ce Prince euft feule- 


ment daigné jetter les yeux fur lui, il s’avifà de 
paroïtre nud ut lui couvert de fcüilles de f- 
guier. Ce qui lui reüflit fort bien; car cet habit ex= 
traOrdinaire ayant donné de la curiofité à ce Prince, 
& l'ayant porté à lui demander qui il étoit, pour 
lors il prit occafion de propofer ce: qu'il avoit tant” 
de foistâché de faire. 

Saint Jean Chryfoftome remarque, que faint 
Matthieu commence l'hifloire du File de Dieu; 
par dire qu'il étoit Fils de David & d'Abraham, au 
au lieu dédire Fils d'Abraham & de David, pour 
obliger les Juifs à lire fon Hiftoire avec plus d'at- - 
tention, Car les Juifs attendoient le Meflie de la* 
famille de David ; ainfirien n’étoit plus capable de” 
les rendre attentifs que de leur parler d’un Fils de 
David. Tous les livres qui font lûs , tous les Ora- 
teurs qui font écoûtez, ont tous quelque chofé 
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d’extraordinaire ; foit dans La matiere qu'ils trai- 
tent; {oit:dans la maniere de latraiter, foit dans les 
circonftances du temps & du lieu: | 

L’adiniraion eft fuivi: d’eftime & de mépris. 
Eorfqu'on remarque du bien dans l’objet qu'on a 
envifagé avec application ; on eftime, on le recher- 
che , on l'aime. C’elt pourquoi comme vous voïez, 
“on w’cftime proprement que ce qui eft veritable , 
que ce qui eft grand, que ce qui eft bien fait, 
& Lorfqu'on fait cftime des chofes mauvaifes, 
c'eft ou que l'on fe trompe dans fon jugement ; ot 
qu'on confidere ces chofes fous une face qui n’eft 
pas mauvaife. Ainfi un Oratcur trompeur ne per 
füade que pour quelque temps; & fes Auditeurs 
changent leur eftime, & leur amour en haine, & 
en mépris aufli-tôt qu’ils reconnoiffent qu’ils ont 
été trompez. 

Le mépris a pour objet la baffle & l'erreur: 
c'eft à dirz que cette palion eft excitée lorfque LE 
me n’apperçoit dans l’objet qu’elle confidere , que 
delabañefle & de l'erreur. On fe laifle aller vo= 
lontiers à cette paffion. Elle eft agreable ; elle flat 
tecerte ambition naturelle que tous les hommes ont 
pour La fup-riorité & pour l'élevation. On ne mé 

rife verirablement que ce qu'on regarde au def- 
F2 de foi. Ccregard donne du plaifir, au lieu 
que ce n'eft qu'avec chagrin qu’on leve les yeux 
pour confiderer ce qui eft au deflus de nous; par- 
ce que nous nous appeicevons de ce que nous 
ne fommes pas. Les autres paflions épuifent , &c 
interellent la fanté ; mais celle-là lui cftuule, & 
on peut dire qu'elle eft plütôt un repos qu'un 
mouvement de l'ame , qui fe délafle dans cètrc paf- 
fion ; au lieu que daus les autres elle travaille avec 
contention. F 
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- Tout mépris n’eft pas agreable ; car fi le mal qu 
en eff l’objet eft redoutable, pour lors onreffent de 
la crainte qui cft une veritable douleur; mais fice 
I ne nous touche pas de foit prés , & qu’on n'y 
prenne pas orand intcreft , le mépris qu'on en fait 
donne du plaifir, & cit fuivi du ris qui accom- 
pagne ordinairement les excés de joye imprevües; 
& extraordinaires. Il n’y a rien de plus utile pour 
détourner Les hommes de quelque erreur, que de 
leur! en donner du mépris , & de la faire paroître 
ridicule. Car il n’y a rien qu'on apprehende da- 
Vantage que d’étre méprifé , & d'être expolé à la 
rifée f tout le monde. Auffi une raillerie faite à 
ropos fait quelquefois plus d'effet, que le plus 
rt raifonnement. 


Ridiculum acri 
Fortius ch melius magnas plerumaue fecatires. 


Quand'on combat avec de fortes raifons ; la pei- 
pe quetrouve l’Auditeur à concevoir la fuite d’un 
raifonnement fericux le rebute: lorfqu’on lui pro- 
pole quelque chofe de grand , cette grandeur l'é- 
bloïit, & lui eft un füujet d’humiliation; mais 
lorfqu'il neft queftion que de rire, & de fe diver- 
ur, cet Auditeur s'applique volontiers, &-cett 


application lui donnant du divertiflement, & le 


mépris qu’il fair de la chofe qui lui paroit ridi- 
cule ; flattant fa vanité, qui regarde de haut en 
bas cette chofe. C’eft pourquoi on excire & on 
entretient plus facilement % mépris que toutes 
lés autres paflions ; puifque les hommes aiment 
mieux méprifer qu’eftimer, fe divertir que tra 
vailler. Ajoûtez qu'il y a beaucoup de chofés 
1qu méritent d’être ainfi moquées, de peur de 
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leur donner du poids en les combattant ferieufe- 
ment. Multa Junt fic digna reuinci ne gravi- 
taie Adorentur. 


III. 


Comment on peut donner ds mépris des 


chofes qui font dignes des rifée. 


Uifqu’il eft permis de fe fervir du mouve- 
P ment des paflions pour faire agir les hom= 
mes , l’on ne peut pas blâner l'Art que nous-enfei- 

nons de rendre ridicules les chofes; dont on veut 

érourner ceux que l'on inftruit ; mais il faut 4 
voter que fi les railleries ne font faites avec prudence; 
elles ont un effet tout contraireà celui que l’on en 
attendoit. Les Poëtes pretendent dans leurs Come- 
dics combattre le vice en le rendant ridicule : Leurs 
pretenfions font bien vaines, l'experience ne faifane 
que trop connoitre que la leéture de ces fortes d’ou- 
vrages n’a jamais produit aucune veritable conver- 
fion. La caufe en eftbien évidente. Onfe En 
on ne fe ritque d’une chofe bafle que l’on regarde 
comme unpetit mal. L'on ne rit pas du mauvais 
traitement que foulffrent les innocens : Si les li- 
bertins fe raillent d'un adultere, & de crimes fem- 
blables qui font un fujet de larmes aux gens de 
bien, c’eft qu'ils ne confiderent ces crimes que 
comme des bagatelles. 

Or Les Poëtes dans les Comédies ne travaillent 
point à infpirer l’averfion que l'on doit avoir du 
vice, ils tâchent feulement de le rendre ridicule; 
ainfi ilsaccoütument leurs Lecteurs à regarder les 
débauches, comme des fautes de peu de confe- 
quence. Onn’y conçoit point cette horreur neccf- 
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faire pour refifter à la concupifcence. La crainte 
d’être raillé nepouvant domter l'amour des plaifirss 
auffi voyons-nous que les debauchez font les pre 
micrs à fe railler de leurs defordres. I y a des vi- 
ces que l’on ne furmonte que par le filence & l’ou- 
bli, & dont la bien-feance ne permet jamais de 
parler. Les defcriptions d'un adultere n’ont jamais 
rendu chaftes ceux qui les ont entenduës; cepen- 
dantces fortes de crimes font la matiere ordinaire 
des Comédies. 

L’Orateur doit garder la bies-feance dans les rail= 
lerics , & ne s'arrêter jamais aux chofes que l’ho- 
nêtcté oblige-de paller fous filence, Puifqu’il eft 
fage & homme de bien , il n'eft pas necefaire de 
Pavertir qu'il doit éviter cesraillerics bouffonnes & 
ridicules, qui {e font à contre.temps ; & qu'il n’y 2 
que le mal qui merite d’être raillé. Si ce mal cft 
pernicieux & confiderable, il ne doitpas fc conten- 
ter de le rendreridicule, il faut qu’il.en -donne. de 
Phorreur. Neanmoins.on peut quelquefois com- 
mencer pat les railleries, en combattant des er- 
teurs de grande confequence ; lorfque cit. une 
neceflité ie rendre fes Auditeurs atrentifs par le 
plaifir : ce qui eft leffer & l'utilité des railleriess 
& ce qui m’oblige de donner quelques regles rou- 
chant la manicre de tourner en ridicule les chofes 
qui lemcritent. É ÿ 

Puifque le ris eft un mouvement qui eft excité 
dans l'ame lorfqu’aprés avoir été frappé de la veut 
d’un objet extraordinaire, elle apperçoit qu'il € 
extrémement petit, pour rendre un chofe ridicule» 
il faut trouver une maniere rare & extraordinaire 
de reprefenter fa bafleffe. L'on ne peut donner des 
preceptes particuliers pour faire des railleries. Ceux 
quiont voulu ; comme dir Ciceron, eufcigner lc 
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moyen de railler les autres, fe font fait railler 
eux-mêmes. Neanmoins on peut remarquer que 
tous les tours, & toutes les manicres horde 
paires font propres pour faire une raillerie, c’eft 
à dire pour faire appercevoir la baflefle de Pobjet 
que l'en veut faire méprifer. C’eft pourquoi l'Iro- 
nie eft de grand ufage dans ces occafons; parce 
que difant le contraire de .ce que l’on penfe, & 
avec des termes extraordinaires qui ne conviennent | 
pas à la chofe dont on parle, cette difproportion 
fait que l'on remarque ce qu’elle eft effetivement. 

uand on donne à un fripon la qualité d'honnête 
homme, cette-expreflion fait reflouvenir de ce 
wiltweftpas. L'on ne peut faire connoître plus 
fénfiblement la lâcheté d'un homme fans cœur 
u'enlui mettant des armes entre les mains, dont 
il n'a pas la hardiefle de fe défendre. Ainfi quand 
le Prophere Eliedifoit aux Prophetes de Samarie , 
ui invitoient avec de orands cris leur Idolc à fai- 
re defcendre le feu du Ciel, pour reduire encen- 
dres le facrifice qu’ils lui offroient; Criez encere 
plus haut, car peut-être que ce Dieu ne vous 
entend'ipas, à caufe qu'il parle à d'autres per 
fonnes, ou qu'ileft dans une holellerie , on en 
chemin, on qu'il dort, en nepeut étreéurillé que 
par un grand bruë. Ccttemanicre de parler de cet 
Idole qui étoit extraordinaire faifoit counoître fon 
impuiflance & fa bafleffe. 
Les allufions font propres pour les tailleries , 
parce que la difficulté qu'il y a à les entendre, fait 
qu’on s'applique à en penetrer lefens, & cette ap 


. plicarion ef caufe qu’on le découvre avec beaucoup 


plus de clarté. Lorfqu’aufli aprés avoir loïié la cho- 
fe qu'on veut faire Frs , & l'avoir relevée par 
des expreffions magnifiques,qui font attendre quél- 
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que chofe de grand, on vient tout d’un coup à 
marquer (a baflelle ; il eft manifefte quecette fur- 
prife fait qu’on s’applique : ainfi l'onrendtres-fen- 
fible ce que l’on dit. 

Quand on expofe toute nuëé la bañeffe d'une 
chofe en lui ôtant toutes les qualitez dignes d’e- 
ftime, dont dlle paroït revêtué , on larend ridicule 
infailliblement. Lucien ne rapporte rien des Dieux 
& des Sages de la Grece, que ce que les Adera- 
teurs des uns, & les Admürateurs des autres pu 
blient dans les loïianges qu’ils Jeur donnent: Mais 
dans Les écrits de cet Auteur ils paroiflent ridicules ; 
gaie qu’il détache la bañefle des Divinitez de 
a Gentilité, & des Sages de la Grece de ces qua- 
litez imaginaires , que les Anciens admiroient dans 
Jeurs Dieux ; & dans leurs Sages ; ainfi on ne peut 
lire {es ouvrages fans concevoir du mépris de la re- 
ligion , & de [a vaine fageffe des Grecs. Outre cela 
la nature des Dialogues , qui eft la maniere d'écrire 
de Lucien , eft tres-propre pour découvrir la bafle£ 
fe de ceux qu’on veut joïter : car Les faifant parler 
conformement à leurs propres inclinations , & aux 
principes qu'ils fuivent, on fait qu'ils publient 
cux-mêmes ce qu'ilsont de ridicule & de bas; de 
forte qu'il n'eft pas pofible d’en douter. | 
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CHAPITRE IV. 
L 


De la difpofition &@ des parties, dont un 
difonrs doit étre compo. 


DE DNEXOR DES à 


Our Perfuader il faut difpofer les Auditeurs 
P: écoûter favorablement les chofes, dont on 
doitles entretenir. En fecond lieu il faut leur don- 
ner quelque connoiflance de l’affaire que l’on trai- 
re ; afin qu'ilsfçachent dequoi il s’agit. Onne doit 

as fe contenter d'établir les preuves donton fe fert, 
il faut renverfer celles des adverfaires , & lorfqu'un 
difcours eft grand, & que l'on peut craindre qu’une 
partie des chofes qu'on à dites avec étendué , ne 
fe foient échappées de la memoire de ceux à qui 
on parle , il eft bon fur la fin de dire en peu de 
mots ce que l’on a dit plus au long. Ainfi un dif- 
cours doit avoir cinq parties, l’Entrée ou l’Exorde, 
la Narration ou la Propofition de la chofe fur Ja 
quelle on doit parler, les Preuves ou la confirma- 
tion des veritez que l’on défend, la Refutation de 
ce que les ennemis de ces veritez alleguent contre, 
& l’Epilogue ou la repharion de tout ce que 
l’on a dit dans le corps du difcours. Je parlerai de 
ces cinq parties feparément. 

L'Orateur doit fe propofer trois chofes dans 
P'Exorde ouentrée de fon difcours , qui font la fa- 
veur , l'attention, & la docilité des Auditeuts. 
Ongagne ceux à qui on parle, & on acquicre leur 
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faveur, enleur donnant d’abord des marques {en 
fibles, que l’on ne parle que parun zele fincere de 
la verité, & par un amour du bien public. On les 
rend attentifs en prenant pour Exorde ce qu'il y a de 
plus noble, & de plus éclatant dans le fujer qu’on 
traite ; & qui par confequent puifle exciter le defir 
d'entendre la M du difcours. 

Un Auditeur cft docile lorfqu’il aime, & qu’il 
cfbattentif : L'amour lui ouvre l’efprit, & le dé- 


gageant de toutes les préoccupations avec lefquel- . 


les on écoute un ennemi, elle le difpofe à rece- 
voir la verité. L’attention lui fait percer dans les 
chofes les plus obfcures. Il n'y a rien de caché 
qui ne fe découvre à une perfonne qui s’appli- 
que, éc qui s’attache aux chofes qu'elle veut COn- 
noïtte. 
J'ai dit qu'il évoit bon de furprendre d’abord fes 
Auditeurs en plaçant quelque chofe de noble à 
l'entiée de fon difcours ; mais il faut aufli prendre 
garde de ne pas promettre plus qu’on nepeut, & 
qu'aprés s'être élevé dansies nuës, on ne {oit con- 
£raint deramper par terre. Un Orareur qui com- 
mence d’un ton trop élevé, excite dans l'efprit de 
fes Auditeurs une certaine jaloufie , qui fait qu'ils 
fepréparent à le critiquer, & qu’ils concoivent le 
defein de ne le pas épargner en cas qu’il ne foû- 
tienne pas ce ton. La modeftie fied fort bien «a 
commençant , & gagne un Auditoire, 


LL 


PROPOSITION. 


Ce on commence fon difcours par 


en propofer le fujet fans fe fervir d'Exorde: 
cc 
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qu'il faut faire de telle maniete que la juftice de 
la caufe que l’on défend, FE dans cette pro- 
pofition, laquelle ne confifte que dans une declara- 
tion de ce qu’on a à dire; par confequent elle n'a 
point de regle pour. fa longueur. Quand il ne s’a- 
git que de traiter une queftion, 1] fuffit dela pro- 
pofer, ce qui demande peu de paroles : Sic’eftune 
action qui foit la maticre du difcours, on doit far 
re-un recit de cette aétion, en rapporter toutes les 
Circonftances, & en faire une peinture qui l'expo 
fe aux yeux des Juges , afin qu'ils en puiflent juger 
auffi exactement que s'ils avoient été prefens lort- 
qu’elle s'eft faite. æ, 

Il y a des perfonnes qui ne font point de fcru- 
que pour faire paroïtre une aétion telle qu’ils fou- 
aitent qu’elle paroifle, de la revêtir de circon- 
flances favor.bles à leurs defleins , & qui font con- 
traires à la verité. Ils croyent le pouvoir faire ; 
parce qu'ils pretendent rendre fervice à la verité : 
augmentavs la bonté de la caufe qu'ils défendent. 
Hn'eft pas neceflaire que je combatte cette fauffe 
gets ; Car il eft manifefte que fi c’eft contre 
verité qu'on employe le menfonge ; c’eft une 
chofe tres-mauvaife, puifqu'on abufc de la parole 
qui nous à été donnée pour exprimer La verité de nos 
fentimens contre la verité même ; & fi l’on ment 
r la verité, cet office qu'on lui rend lui ef 
defagreable, navant pas befoin du fecours du 
menfonge pour ‘e défendre, ES 
On doit donc dire les chofes fimplement comme 
elles font , & prendre garde de ne rien inferer qui 
puiffe porter les Juges à rendre un jugement in- 
jufte. Dans une affaire il y a plufieurs faces dont 
les unes font plus agreables, les autres ont quelque 
chofe de choquant , & qui peut rebuter les Audi- 
À à 
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teurs: Il eft de l’adreffe d’un fage Orateur de ne 
pas propofer une affaire par une fice choquante & 
qui puifle donner une opinion defavantageufe de CE 
qui doit fuivre. 


L’Orateur doit faire choix des circonftances de | 


Paétion qu'il propofe, il ne doit pas s’arrêter à tou- 
tes également. Il y ewa qu’il faut pafler fous filen- 
ce, Ou ne dire qu’en pañlant, Quand on cft obligé 


de rapporter quelque circonftance odieufe , & qui 


peut faire paroître criminelle l’aétion que l’on dé- 
fend , il ne faut pas pañler outre fans avoir reme- 
dié au mal que ce recit pourroit faire, & lailier 
l’Auditeur dans la mauvaife opinion qu’il aura p£ 
concevoir : Il faut apporter quelque raifon, où 
quelqu'autre circonftance qui change la face de la 

remiere, & lui en face prendre une moins odieu- 
e. Vous étes obligé de rapporter la mort de celui 
quia été tué ; par celui que vous défendez : com- 
me vous ne parlez que pour un homme innocent, 
en même temps que vous rapportez cette MOI» 
il faut rapporter les juftes caufes de certe mort, & 
faire voir que celui qui atué ne l’a fait que par 
mal-heur ; que par hazard, & fans deffcin. Ondoit 
ainfi prévenir Pefprit des Juges, & faire preceder 
toutes les raifons , toutes les occafions ; toutes les 
circonflances qui peuvent juftifier cette action, afin 
que lorfque l’on la propofèra, ils foient difpofez 
à l’examiner,& à reconnoître qu’elle n’a que l'ap- 
parence de crime, & qu’en effet elle eft jufte, puif- 

u’elle a été accompagnée de toutes les circon- 
ca qui rendent innocentes de  femblables 
actions. Non feulement cet artifice n’eft pas dé- 
fendu ; mais ce feroit unefaute de ne s’en pas fer- 
vir. L'on doit craindre de rendre Ja verité odieufe 
par fon imprudence, c'en feroit une bien grands 


manner 
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ue de dire les chofes d’une maniere dure, & de 
onner occafion à ceux qui écoutent de faire un 

jugement temeraire. Les hommes jugent d’abord, & 
fuiventaprés leurs premiers jugemens ; ainfi ileft 
important deles prévenir. 

Les Rheteurs demandent trois chofes dans une 
narration, qu’elle foit courte , qu’elle foit claire, 
qu'elle foit probable. Elle eft courte lorfqu’on die 
tout ce qu’il faut, & que l'on ne dit que ce qu’il 
faut. On ne doit pas juger de la brieveté d'une 
Narration pat Le nombre des paroles , mais par 
lPexactitude à nerien dire que ce qui eft neceflaire. 
La clarté eftune fuite de cetteexa@itude, lenom- 
bre des chofes inutiles étouffant une hiftoire, & 
empêchant qu’elle ne reprefente exactement à l’ef- 
prit l'aétion qu’on raconte. Il n’eft pas difficile à 
nôtre Orateur de rendre vrai-femblable ce qu'il 
dira, puifqu'il n’y a rien de fi femblab'e à lave- 
sité qu'il défend, que la verité même. Cepen- 
dant pour cela il faut un peu d’adrefle, & il eft 
certain qu’il y a de certaines circonftances qui tou— 
tes feules feroient fufpcétes, & ne pourroient étre 
cruës , fi elles n'étoient fofrenués pat d’autres cir- 
conflances. Pour faire donc paroître une Narra- 
tion vraye comme elle left en.cffet , il ne faut pas 
oublier ces circonftances. Ai AS 


RET. 


De la Confirmation , on de l'érablifemens 
des preuves, en méme temps 
de La Refutation. 


Esregles que l’on doit füuivre pour établir par 
LL. des raifonnemens folides Ja verité que l'or E 
A à i) 
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fend, & pour renverfer le menfonge que l’on op= 

fe à cette vcrité , appartiennent à la Logique» 
c’eft d'elle qu’il faut apprendre à raifonner. Cepen- 
dant nous pouvons donner ici ces regles. 

Premierement, on doit confiderer le fajer fur 
lequel on doitparler , faifant attention à toutes fes 
parties , & les envifageant toutes, afin d’apperce- 
voit quel chemin l’on doitprendre, ou pour fai- 
te connoître la verité, où pour découvrir le men 
fonge. Cette regle ne peut être pratiquée que par 
ceux qui ont une grande étendué d'efprit, qui {€ 
font exerce2 à refoudre des queflions difficiles, à 
percer les chofes les plus cachées , qui font rom- 
pus dans les affaires , qui d’abord qu'on leur propo- 
fe une difficulté quoi qu’embaraflée, en trouvent 
aufi-tôt le dénouëment, & qui ayant lefprit plein 
de veuës & de veritez, apperçoivent fans peine des 
principes inçonteftables pour prouver les chofes 
dont la verité eft cachée, & convaincre de faux 
celles qui font faufles. 

La feconde regle regarde la clarté des principes 
fur lefquels on appuyé fon raifonnement. La fource 
de tous les faux raifonnemens que font les hommes, 
eft cette facilité de fuppofer temerairement pour 
vrai les chofes les plus douteufes. On & laifle 
blobir par un faux éclat dont on nes'apperçoir qué 
lorfque lon {e trouve précipité dans de grandes ab 
furditez , & que l’on f trouvé obligé de confentir 
à des propoñitions évidemment faufies. 

La troifiéme regle regarde la liaifon des princi- 
pes qui ont été examinez avec les confequences. 
que l’on en tire. Dans un raifonnement exaét les 
rincipes & les confeqmences font fi étroitement 
cz qu'on eft obligé d'accorder la confequence 
ayant Confenti aux principes ; puifque les principes 


* 


net ennemie nant de 
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& la confequenéé ne font qu'une même chofe ; ainft 
lon ne peut pas nier raifonnablement ce que l'on a 
une fois accordé. Si j’accorde qu’il ft permis de 
repouffer la force par la force , & d’ôter la vic à 
un ennemi lorfqu’on ne trouve point d’autre moïen 
de conferver la fienne ; aprés que l’on m’aura prou- 
vé que Milonen tuant Clodiusn’a fait que repoufler 
a force par la force, je fuis obligé d'avoüer que 
Milon eft innocent : parce qu’effeétivement en 
confentant à cette propofition qu'il eft permis de 
repduffer la force par la force ; je confens que Milon 
nef point coupable d’avoir tué Clodius qui lui 
vouloit êter la vie, la liaifon de ce principe, & de 
cette confequence étant marifefte. 

Il y a bien de la difference entre la maniere de 
raifonner des Geometres & celle des Orateurs.Les. 
veritez de Geometrie dépendent d’un petit nom= 
bre de principes : celles que les Orateurs entrepren- 
nent de prouver ne peuvent être éclaircies que par 
un grand nombre de circonftances qui fe fortifient,ë&c 

ui ne feroient pas capables de convaincre étant dé 
tachées les unes des autres. Dans Les preuves les plus. 
folides, ily a toûjours des difficultez qui fournif 
fent de La matiere de chicaner aux opinftres, que 
lon ne peut vaincre qu’en les accablant par une fou 
le de paroles, par un éclairciflement de toutes les 
dificultez , & de toutes les chicanes qu’on peutfai- 
re. Les Orateurs doivent imiter un foldat qui com- 
bat fon ennemi. I1ne fe contente pas de lui faire voir 
fes armes, il j'en frappe ; il s'érudie à le prendre par 
fon défaut , par où illui fut jour, .1l évite les coups 
que fon ennemi tâche de lui porter, en un mot; 1 
prend toutesles poltures que la nature & lexerci- 
ce enfeignent pour attaquer & pour fe défendre ; 
comme nous avons dit ailleurs. Les Geometres 

Aa iij 
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fe contentent de propofer leurs preuves , & cela 
fufft. 

“I ya de certains tours, & de certaines mauieres 
de propofer un raifonnement , qui font autant que 
le raifonnement même, quiobligent l’Auditeur de 
s'appliquer, qui lui font appercevoir la force 
d'unc raifon, qui augmentent cette force , qui 
difpofent fn efprit, le préparent à recevoir a 
verité, le dégagent de fes premieres paflions , & lui 
en donnent de nouvelles, Ceux qui fcavent le fecret 
de l’éloquence ne s'amufent jamais à rapporter un 
tas & une foule de raifons : ils en choififlent une 
bonne, & la traitent de cette maniere. Il établifient 
folidement le principe deleur raifonnement, ils en 
font voir la clarté avec étendue : Ils montrent la 
laifon de ce principe avec la confequence qu’ils en 
tirent,& qu’ils vouloient démontrer. Ils éloignent 
tous les obftacles qui pouroient empêcher qu'un 
Auditeur ne fe laïfât perfuader : Ils repetent cette 
raifon tant de fois qu’on ne peut pas en éviter le 
-Coup. Ils la font paroïtre fous tant de faces, qu’on 
ne peut pas l'ignorer , & ils la font entrer avec 
tant d’adrefle dans les efprits, qu’enfin elle en de 
vient la Maïtrefle. 

Les préceptes que l’on trouve dausles Rhetori= 
ques Communes touchant les preuves & la refu= 
tation ne font pas confiderables. Les R heteurs con- 
fcillent de placer d’abord les plus fortes raifons , & 
de les mettre à la tête du difcours , les plus foi- 
blesau milieu, & de referver quelqu’une des plus 
fortes àla fin. L'ordre naturel que lon doit tenir 
dans Ja difpoñtion des argumens , c’eft de les pla= 
cer de forte qu’ils fervent de degrez aux Auditeurs 
pour arriver à la verité ; & qu'ils faflent entr’eux 
comme une chaîne qui arrête ceux que l’on veut 
affujetrir à la verité, 
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La refutation re demande point de regles particu- 
licres. Quand on fçait démontrer une verité, on peut 
bien découvrir l'erreur qui y eftoppofée, & la faire 
paroitre. Ce quenous venons de dire du foin que 
lOrateur doit avoir debien faire paroitre la force 
de fes principes ; & leurliaifon avec les confequen- 
ces qu'il entire, doit être parcillement entendu du 
foin que l’on doit avoir de faire remarquer la fauf- 
feré des principes des adverfaires , ou fi leurs prin- 
cipes fout vrais, que leurs confequences font tres 
mal tirées. 


1 V. 


Epilogue, @ des autres parties de l'Art 
de Per[uader. 


N Orateur qui apprehende que les chofes 
| qu'il a dites ne s’échappent de la memoire 
de fon Auditeur , doit lui renouveller ces chofes 
avant que de ceffer de parler. Il fe peut faire que 
ceux à qui il parle , ont été diftraits perdant quel- 
que temps ; & que la quantité des chofes qu'il arap- 
portées n’ont pû trouver place dans fon efprir ; ainfi 
ileftà propos qu'il repete ce qu’il a dit, & qu'il 
e comme une efpece d’abregé qui ne charge 
pe la memoire. Tout ce grand nombre de paroz 
es, ces amplifications ; ces redites ne font que pour 
expliquer davantage les chofes, & les mettre dans 
leur jour. C’eft pourquoi aprés qu'on a convaincu 
Les efprits delcur verité, & qu'onles leur afait com- 
prendre nettement , afin que cette conviction dure 
toûjours ; il faut faire en forte qu’on ne puifle 
rdre facilement Ie fouvenir des raifons dont on 
s'elt fervi. Pour cela il faut faire ce petir abregé » £ 


‘ 
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cette petite repetition dont je viens de parler d’une 
maniereanimée , & qui ne foit pas ennuveufe , ré- 
veillant les mouyemens qu’on a excitez , & rouvrant 
pour ainfi dire Les plaves qu’on a faites. Mais la le 
éture des Orareurs, fur tout de Ciceron qui excelle 
particulierement dans es Epilogues, vous fera con- 
noître mieux que mes paroles , l’adreffe & l’art avec 
lequel il faut ramafler dans lEpilogue, ce qu’on 
a répandu dansle difcourts. 

Je finis ce difcours dans Jequel j'ai eu deffein de 
donner unc idée de l’Art de Perfuader. Il me refe 
encore trois parties de cet Art à expliquer , qui font 
l’Elocution , ou la maniere d'exprimer les chofes 
que l’on a trouvées & difpofées : la Memoire, & 
la prononciation. Mais j'ai donné un Traité entier 
à la premiere de ces trois Parties, & pour la fecon- 
dc qui cft la Memoire, tont le monde demeure 
d'accord qu’elle eft un don de la nature quel’Artne 
Feut perfcétionner que par'un continuel exercice qui 


ie damande point de préceptes. La Prononciation | 


dt aflez avantageufe à un Orateur pour meriter 
que dans l’Art de Perfuader on en parle fort au 
long. Car enfin il fau avoüer qu'il y a une élo- 
quence dans les veux , & dans l’air de la perfonne, 
qui ne perfuade pas moins que les raifons. Dés qu’un 
Orateur qui a cet air commence à parler on lui 
donne les mains. Telles Predications font bien re- 
ceués étant bien prononcées s qui font méprifées 
dans la bouche d'un homme qui prononce mal. Les 
mmes fe contentent de l'apparence des chofes : 
Dansle monde ceux Qui parlent avec un ton ferme 
& élevé, & qui ont l'air agreable font aflarez de 
rempoiter la viétoire, Peu de perfonnes font ufage 
de leur raifon : On ne fefert ordinairement que des 
fens: On n'examine pas. les chofes que dir un 
Orateur : 
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Orateur : On en juge avec les yeux & avec les oreils 

les : S'ilcontentelesyeux, s’il latte les oreilles, 1 
fera maître du cœur de fes Auditeurs. Ége 

* La néceffité de prendreles hommes par leur foi 

ble, oblige donc nôtre Orateur zelé pour la verité , 






à ne pasnegliger la prononciation. Il y à fansdou 


te de certains défauts , des poftures indecentes, ri 
dicules, affe@ées , balles, que l’onne peut fouffiir : 
& des tons de voix qui bleffent les oreilles, & qui 
les fatiguent. Il n’eft pas neceflaire que je les fpe- 
ciñe, onles remarque aflez. Tous les fentimensont 
chacun unton de voix, ungcite , & une mine qui 
leur font propres. Ce rapport bon ou mauvais fair 
les bons, &les mauvais Declamateurs ; s’il eft bon, 
il ne contribué pas peu à faire concevoir ce que l’on 
veut faire connoitre , & la peine qu’on prendra à ce 
qu'il fe trouve dans la prononciation, ne fera ni 
vaine niutile. Mais cette étudene{e fait que vaine. 
mient dans les Livres : Lesregles de la prononcra- 
tion ne fe peuvent enfcigner que par un Maitre 
vivant, 

Où s’étonnera fans doute que je n’aye point par 
1é"de cette difpofition que l'on donne aux difcours 
que: l’on prononce dans Les chaires de nos Eglifes , 
& qui leur cft particuhiere : je n'ai pas crü y être 
obligé, parce qu'elle n eft pas Peer de quelque 
fecret de l'éloquence, mais d’une pieufe coûrume 
que l'on à prife de demander les lumieres du faint 


Éfprit » par l’inrerceflion de la faiñte Vierge , aprés 


que l’on a propoléle Texte de l'Ecriture que l’on 

a pris pour Theme, ou fujet de fon difcours. Cet- 

te divifion en trois points eft auf une chofe qur 

dépend de l’ufage, & qui eft vénué des anciens 

Scholaftiques qui expliquent toutes les fciences 

par des RG > & fubdivifions. 5 Predica- 
B 








AU aix sn. di 64 








Fée) ;. LE Ce PORT EE CRE Pre RTE À! 


&} 





299 DE L'ART DE PERSUADER , 


teurs les ont imitez , autrefois ces divifions alloient 
bien plus loin qu'aujourd'hui , comme l’on le voit. 


dans les anciens Sermonaires. Maintenant l’on {e 
contente de divifer unfujet en crois points. Com- 
me l’on doit éviter la fingularité en parlant en pu 
blic, il faut s’affujettir autant qu'on le peur à cet- 
te difpofirion , qui n'eft pas fans art & Be utilité: 
Ily à del’efprit à trouver une divifion ingenieu-= 
fe, par le moyen de laquelle l'on püifle rappoitcr 
naturellement à deux on trois chefs, toutes les 
differentes chofes que l'on à dites. Ce qui donne 
auffi une grande facilité aux Auditeurs pour con= 

ferver dans leur memoire ce qu'ils ont entendu 
dire. Le % 

Les Piédications ne demandent point tant d'art 
que les Plaidoyers & les Apologies; car l’on ny 
propole que des veritez morales, connués pref- 
que de tout le monde; il n’eft befoin que d’écoquen- 


ce; non pour en convaincre les Auditeurs qui le 


font déja ;, mais pour les leur faire concevoir encore 
plus clairement, & en imprimer l'amour dans leut 
cœur. Ce neft pas qu'un Prédicateur ne doive fe 


fervir dela force du raifonnement pour renverfes : 


les fauffes raifons que Ja concupifcence oppofe à1a 
vexité : 11 doit employer l'autorité de Ecriture 
fainte & des faints Peres. Les paroles diétées par 
lefaint Efprit. ont plus d'onction que Les fiennes » 
& elles font mieux reçcués. | 
L'on garde cettedifhofition dont nous venons de 
parler ci-deflus dans les Panesyriques. des Saints 5 
& dans les Sermons que Lon fait fur les Myfteres. 
Ec Texte de l’Ecriture que l’on choifit doit con= 
venir au fujet que l’on traite. | 
Le premier Exorde qui fe fait avant l Ave Ma= 
ria » doit donner uneidéc generale de ce fujer aux 
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Auditeurs ; & | épar L as ee de Got 


P 
“Exorde quifefaitaprés ; eftcomme la propofition 


du fujct, dans la Hal le Prédicateur fait voir que 
l'on peut reduire fous deux ou trois chefs, tour ce 
Le cft renfermé dans ce fujet ; ce qu'il execute 


us le refte de fon difcours avec éloquence Lt JA 
dant avec clarté , avec force d’une maniere capa— 


ble d'inftuire , de plaire, , & de toucher. A. quoi 


les preceptes que nous ayons donné , ne lui feront 


iles ; pourveu qu’aprés avoir. étudié 
Fond en ae RE Free àla pratique: 
ui confifte. dans Ié@ure des Orateurs, & des. 
compofitions que londoit faire. Daus ces exercices. 
pre les fpeculations ne fervent de rien, fi ce 
RIT PORI juger des Ouvrages des autres: 
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nées confecutives; Avec défenfes à tous Libraires 
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- peine de trois mille livres d'amande, comme il ft 
plus au long porté par lefdites Lettres. 


D: 


"és x Lhsrpes 


Extrait ds Privilege du Roy. 


y AR Lettres Patentes du Roi, données à faint 
Pis en Laye le 13. Juillet 1675. Siguées ; 
Par le Roy en fon Confeil, Des Vreux: Et 
{ccllées du grand Sceau dé cire jaune : Il eft per- 
MIS à ANDRE’PRALARD , Libraire & Impri- 
meur à Paris, d'imprimer , vendre ,& debiter par 
tous Les lieux de l’obcïffance de Sa Majefté , un Li- 
vre intitulé l’Arr de Parler, &c composé 
par *** , durant Le temps & efpace de dix an- 
& autres perfonnes de lim; rimer. Ou débiters, à 


& 


Regiffré fur le Livre dela Communauté des Li 2 
traites G Imprimeurs de Paris, le 10. luillet 


167$ à 


Achevé d'imprimer pour la premiere fois, # 
le 31. Oétobre 167$. "A 


Les Exemplaires ont été fournis. 





Signé, D. THrerRry, Syndic, 
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